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LI TTE R ATU RE.

LES AMIS.

APOLOGUE.

Quand le soleil moins chaud, vers le déclin du jour,
Sur mon petit jardin s'étend avec amour,
Ma serre est mon boudoir; c'est là que je repose.
Deux beaux chardonnerets à l'oil noir, au bec rose,
Gazouillent sur ma tête, enivrés du rayon
Qui glisse dans leur cage et dore leur mouron;
Leurs chante sont aussi gais et plus bruyants encore
Que ceux de l'alouette au lever de l'aurore;
Pour elle, le bonheur n'est qu'aux plaines des cieux
Sous des barreaux de fer il vient briller pour eux.
Captifs sans le savoir, leur naïve ignorance
D'aucun plaisir perdu ne regrette l'absence,
La liberté, pourtant, est chère à tous les cours;
Tel même qui l'ignore en rêve les douceurs;
Dans le vague des airs on la sent, on l'aspire;
C'est l'invisible fleur dont l'odeur nous attire,
L'un de mes deux oiseaux (le plus jeune je crois),
Qui, de près ni de loin, ne vit jamais les bois,
Les chercha l'autre jour en désertant sa cage
Ouverte trop longtemps pour les soins du ménage;
Mais bientôt l'amitié qui restait en prison
L'arrêta dans son vol; de buisson en buisson,
Appelant, s'agitant, il revint vers son frère,
Comme le voyageur qu'un retard désespère;
Un étrange babil confondit les deux voix;
Des deux côtés, sans doute, on luttait à la fois.
Or, ce fut vainement que le jeune infidèle
Pit mine en s'éloignant de fuir à tire-d'aile,

Son aîné tint si bon qu'il ne put l'entraîner,
Il fallait le rejoindre ou bien l'abandonner ;
Au malheur d'être seul préférant l'esclavage,
Sans tarder plus longtemps il rentra dans la cage.
Dieu sait tout ce qu'on dit pour fêter ce retour I
On le chantait encore à la chute du jour.

Un vieillard, mon voisin, qui vit tout ce manège,
Me dit : " J'avais, hélas I deux amis de collége
Qui, jusqu'au grand départ, devaient vivre avec moi;
Ils me l'avaient promis, et j'étais plein de foi;
L'un courut aux honneurs! adieu l'indépendance;
L'autre pour la fortune abandonna la France;
Tout à mes souvenirs, j'ai longtemps espéré;
Mais dans notre village aucun d'eux n'est rentré 1"

ADOLPHE DE PUIBU.QUE.

BALLADE.

LE ROI DES AULNES.

Imité de l'allemand de Godthe.

Qui voyage si tard par le vent et la nuit?
C'est un enfant avec son père.

Un cheval les emporte à travers la bruyère.
L'enfant ferme les yeux et tremble au moindre bruit.

-Pourquoi donc, ô mon fils, caches-tu ton visage ?
La lune luit; aurais-tu peur?

-Regarde ! enveloppé d'une blanche vapeur,
Le Roi des Aulnes vient là-bas, par le rivage !

-Mon fils, je ne vois qu'un nuage !

" Cher petit enfant, doux trésor,
"Viens avec moi, viens, viens, je t'aime !
"Ma mère porte un diadème !
"Tu seras son bonheur suprême.

" Elle a des fleurs sans nombre et de beaux jouets d'or !"

-Entends-tu ce qu'il dit ? Père, prête l'oreille 1
-Je n'entends que le bruit du vent qui se réveille

"Veux-tu venir? Veux-tu venir ?
" Mes filles sont jeunes et belles.
"Tu pourras m'aimer avec elles;
"Et, quand viendront tes nuits nouvelles,

" Elles auront des chants sereins pour t'endormir i"

-Oh ! ses filles sont là, dans le passage sombre1
-Du saule aux rameaux gris, enfant, ce n'est que l'ombre !

"Que ton charmant visage est doux i
Je t'aime ! Ange, veux-tu me suivre ?
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Comient sans' toi, pourrai-je vivre 1
lViens onc t toit bel oil bleu m'enivre t

Je te veux, nutdgré toit bercer sur tus genoux

-lon père, il me saisit t oi ! soit baleine ardente,
En passant sur moti front, nie glace 1éouvanto t
Et pressant dans ses bras son fils avec elfort,
Le père se låtit de gagier si demeure ;
las lorsque du retour au fover sonnai l'heure,

Le petit enfant était tmor i
J. I,,Ym1tît.

IS'IOJ liE N>'CN E> .
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COMIPTE-RENDDU tU COURSX ait. L tBD9 rEttLAiN, A 

l'out en stiivant (cs efTorts pénlible et . ouenitalheureux <e
noes peres pour se naintentir sur Ce sol devetni la iarit de leur pos-
tèrite, il importé e ne pas perdre uit seiI intiiaiit de vte les décon i
vertes contenporaimie s îles Anglais et des Ilollaidais dais des
réionts voisiues.

Le passage du Nord dT l'Amerique continiait diltre 'objet de j
persévéranites recherches cominu il F'a été encore le ris jours.

Les Atglai, il faut le reconnaitre. ont dIvané les Français dans
ces voyages vers Pextrmité de PAmiérique Septentrionaie Nous
avons vt lHienry IIudsonl pénétrer dès l'ainée 1610, dans la bale
qui porte son nom, mais il nt'e était p;a.s reuen. n tlePrince de Galles envoya à sa recherche Sir Thomnas Bltton qlui
pénétra jusque dans la partie la plus méridionale de a baie où.il
perdit lui-mème le Capitaine Nelson près d'ine rivière que depuisoi a appelée la Rivire Nelsoni-Puis Pexpédition revint sansavoir atteimt le but du voyage.

Eu 1613, Argall -'en retournant le Port Royal qu'il avait rédilit
en cendres. s'arreta l'île Manhatte, y détruisit les nagasiis <sHollandais, leur fit piéter serinent le fidélité ait roi d'Angleterre.
Ce fait est contredit par d'autres auteurs qui renvoient à l'a ou 13ans plus tard la fondationi de cette ville. Dautns l'anitne 161-1-15 lesHollandais remontent le cours de la riviére %aiilititt- déj exip oréepar Iltitison, et viennent jusqu'au lieu où 1-t bâti plis tard l' fort
d'Orange. Ils établissent tint comptoir dans Lute ptite ile et iâ il-commercent avec les Mlhawks et les tribus qui peuplent Ces

egions. El, 1611, Johit Siitli envoyé par une comupagnil anglaiseexplore une partie des côtes, le la Norntnîbégite descenid jusqu'à larivière Kennebec aujourd' hi dans le 1aine, et il fa it ux rappoiîrtsi avantageux du pays u' il a visité qu'onx lui donn ue le nm deNout l e-Angleterre. Malheureusement uni capitainte iu'il avaitquitté dans ces parages pour y fauie la pehe, avait attiré sur son
navire ut grand nombre le Sauvages ; il les fit imlettre i fonat îlecale et alla les vendre comme esclaves sur la côte de Gibraltar.Des religieux qxi avaient appris cete inftimen conduite el, tirenteii le tentxt certain nombre iar les auitortes E-pagnoles et quelluesitis purent ainsi recouvrer la liberté. Mais leurs frètes de Arique gardaient daits leur cœiur uni priofoid resseitiitetit de la tra-
fuisoti ent ils avaientt été victimes, et quand le capitainte lobsoufut envoyé l'année suivante sur cette côte pour y fonder itm établis-seent, les Suvages attaquèrent soi navire et le furcèrent dlabai-danter soit projel-Cest aisi que ces tentatives de colonisationdans li Nouvelle-Atugleterre eclxotèrent par la déloyauté îlesAnglais.

le prince le Cotîdé, protecteur le la colonie, qti jouissait'uigrand crédit eux FratIice, elipluiyî mal heuinrtîeuset peur causer i ttrouble il la régente, ce crédit qui et ôtérd'utti si gratd i-citpirs rc ,
Pouvre île la colonisation. Champlain qui raisosnait parfaiteuntu
la marche à suivre li exposa qu'il fallait in fort nor protéger la
traite, et que ce fort existanît, oi dvUait lone cItelier les tg10 Mis
de le maitienir. uniqe rnyeu, c'était d y établir mo n orc
suffisante, laquelle ne pouvait (exister sans une société oulente etbien organisée. Mais cette société, iM. de Clain pli ft tîuIt'unées entières avant de parvenir à la former. En effet il était

passé eIn France cn 1611 et et' 'e fut qu'en 1613 que que Itiuemarchallids delarobelle de fllu't et de St Mal consentirent
nfin à .'asoitr movenianit le prvtiótt nerié par le 1 iîh'e ale

Condé, dte la traite exclsive dtpui Quelec en remont e iiuv 
Plouen devait fournir cinq navires, t. Mal et Laroleelle un ctha-
cime. Chaque toivire devait doniner six bouiies et le vi[gtiéie
des ftuiirr1res qî'tîon devait ac'lter. Chaiiplaii -mime, m1
barqua a Laroel le.

Cett fois il avait en vue un voyiae bon plus long qlie les illé-
cédents. Ce n'était rien loîin ' la mier lu Nord quIil' voulait
parvenir et voici a quelle occasionl il avait ençu ce haidi prîoivt.

Parmi les Frañçosque a.e C lain avait raîitnn v ( re
iivee lii. il s'en trouvait un qui désitileaucoup retourher en
Canada. Dans un séjour ase lerione qu'il avait fat parmi des tri-
bits iiiaç envitons duI lac Ti'iscatni'', il avait soliv<-tî
eittendu parler do la nier li Nord t'îoi ce he, 'n ellet. i'.
tant que d'unae cetiaine de lieues, et il avait .uï lire auss-i quelque
cho'e de la dcouvertu d ltinry Ilidson

Aidé de ces nilinées,. il fabriqIa aue histoire et il raconta a M.
de Clinplain (tmie sè tait avanceé, très loit vers le Nort il avait vil
tii bttiment aniaistur la côte, lequel était abanidoii, car, lui
avait-oi dit, les Atgnlais avant pillé he 1inaïî dtimtrels ,l tiN-ci
les avaelit tous manaes. Cet iinposteiir >e nonîitnait Nicolai )u

La, 7 uai, Champlainarriva à Québe. nu il trouva i' , ns fort
bien portant. car depuis deut ans le fia il'' terre ie le- avait pasviits. et il n'y avait pas vil tine seuile ihialite. I hiver avait
été e irón it dunx. < i doun que le uranl tîcuve n'avait pascharrié dl utt e, . etl uo dès li mois le Mai, le bois s cou-
vraienît de feuilles et les chlltpý s'émiiient de Aleus. iAn
cormrie (oni le %'oit, le climat du pays nt' î!ttère chaligé ilepuis e
temps. Fr'ppé par le recit dloti tousve os d i tarler, le um-

mandant Fmaîaiprit a peiIe la temps do s'arrêter a ,a chre
habiation de Quibec, et il reimonta de ite le Ileve n-<juî Iu
Stii S. <ovis quil avait exploré danmiti derier v oyage. 1Ma."
noti avns oitbli de meitionner ni dontiait lit iécit de celu i-ti,
Il'i appela Place Reale. Pendroit dl Ile de oruitréaI où il voi-

it lever iu n petit tort. Il v avait alors jeté quelu's setiees
dans la terre pour juger de la fertilité dit terrain, il avait fait con-
trire tine i mut raille et' tene ou ci rique pour voir contient elle
se conserverait durant lhiver oui le pritituntieps quand les eau.ti <1des-
cîeeraient.'' Ces détails qui paraisseit mninutiîiuit enux-mm
nous font conniatre le soin iliiizetit et la vraie prévovice qap
portiit notre fontdateir laitstu e de tolonisation.

En arrivait au Salt il espérait y trotive r beaucoup de s:tnva
venus à cet endroit pour faire la traite con111t1e ils ki avaient l'ita-
bitutde, rnai's pendant soti absecire les Nlisligebtei 'tiyanut plus
personne pour les naiitenir en] paix. avaieit I'ainiée précédente
frt maltraitó les iodin es, un ort (lue 'te aniét il nV ui était
revenir qu'inî tiês peit nomlre. Cham lain en pritt e passant
quelquet titis pour 'accotpauer daNî son uiandI vaytge vers le
Nord. Lesearbot remarque qi'il songeait tottujoutrs i la Chiint1e vers
laquelle il tie désesperait pas encore île découvrir ute voie directe
dans le cours dle1 sesuploratis et cette idée conststntit était
encore fortifiée par lie prétendu rapport du Français qu'il avait
<uimmeer i. a pie pett e one ir tque ce hardi voyageur ait déjà
pai explorer tutne alissi vaste étendue !e dpays 't voilà qtim soi eprit

'iPveiltires et Ie iléovrtes noi encore satisfifit va le laire pété-tuer jusque datles parties les plus reculées le la rivière des
Outaouais, oiù uat mi liuî tis idiflienlhs suiîs nomtibre provenant île
ittxprience îles Français et le l'iuloraece dit pays qu'il parcoure,

on le voit toujours ferue et confiant dans le suc .
Ai desstis d SaulSa Saint-Loi l-s eriçis rti'titrrtiit tint

rap de aniquel les sauvagens dontéfrerit le nom de QJinichoa itot
Ti raelle une vieille hlabitide (t ii ots est propre dle bâtir deses origies extraordiitires ;u propos det tntums lotit 'ét ymtooiuest toute sirple. Une tradition portait que 15 habitant s inori-
mrands qui vivai ent ensemble il Vaudreniil étaient stiis cesse à se
quereller eitre-iux et iu'on avait hini par les tpeler quinze chi'n,Car ils étment ce nombre ; d'où serit e ven l not dit quinze
chienl ou Quinchiens donné air rapidî vOisin Or, cîommtîe ti le
voit, tt cet miraage toinlu l de lii-îrîti é ievanit lit nout mit
vauua Qinchotîitil.

Enx remontant la rivière (titilneait qui part île l'Ottawa ut sedirigedu côté des Sources du Saguenay, titi dit à Chamlin que les Sau
vages qi dosedaient les (Gruuts I acs ai lieu Id<e passer par leSt. Laurfetit où on cuirit le dangei de reincontitrer les froquos quir n nttiet cett ivière et .descendait par u autite qui est liSt. antiiee, appelé par Cartier nivière de deour.

Cta pliii parle d'une autre rivière, le Rideau, nrès île laquelle
est aujlourd'hlui bâtie la1 le, 'taa
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dii- de rèviser Io lieu 14ù il s.'arrónI. lVa1 rè' stl i Coii, le t faiitr.îc (e li it tu4at til Tfirande ici comment.

pimr:t croire ( î.f ud il ldes i t iai il tutus oI'tîu ill.te pni i Une unl et vient la pre. a ellaculi de

tneWea7 connela im >e a age, lu t volille aor ren q ya dep u n t e deaw b a n Pl'o n i
Il i. si elle est 10r1te nous montre lae i enujcan gute comite a tou e chanu e gitur va la -tIr lst l\eau pon snoLsaeut

je ternte de soit veipdition vers la tuer tti urd il ncontra dmt, Natou pour onî udan a
eN lieux Un chef Algonltiin. Tesou qui tavait a Tadeussac AiruLa CAsana rs.
'a 1603, et lorpsqtt ce.t sauva' revit Chamiplain il lut tellemnent

étnné qu'il lui demlaidfi utit ttitom' du e un ii (!,était le c n uer .)
tttti <tii l'avait amenc'té. 1l fut fort lîlen aeneidli ltar les Sit-

ie le dt" Al linites dont Teg il était o tt C

pofur lui souhllaiter lt bieivenuti donna tui grand lfen. lequ i i R
vant l'habitude devait être suivi de la1 fnuierie. E-s.; la lyte i li-
ler nune jde d e eu iestint, eîlise iècestie pour la conna ance

ienre dle vde des aipvages tiNITHOLOUtE CANADIENNE.

nu miur ha Ae dPin es chaudieredn M e ttsti'res 1 tla

de lat larine d& nols A nd ava bte oetodux perres ; oitox on t
vaouta de, molçrcea;Ig C. pIosonis et mlit innn M It)jlhe loin ilni

a sva invité trivèreit eblui aveo nue aiael La c h et dvoe s il nous semble, pour nfîtir de itere

un itî1e eîtillere bois, et ' oîîiâ comnîîrwnstwn la ,lîtrîi titi pot ita î to e ltrthltgte, comme Cienwe a la loms aureable et

aoir, lui, le dioit de 1inanmter nun seule bouch Ile evant S*cetanile, c' i er! qulques(iiý moments del loisir, a décrire

j'tr qiXt faire àtsev- contves le honneus dt tttni repas, Chplil plrait t h' î rs îauteurs, la vie intime et e t1urs des

qiu avait otservt', que les ctuisitn tietrtlit's ndipatsmet pt 'ine gropa p tnats tu nos posédons ait Canada. Ntut

prutt biten scrtpuleit dans la lpramtion leur ilurriture, ti îtîl'te' is par Lde Aun lis du Canada "' et grâee aux surces

se sentait pas leautcitol l'appetit pour le met l a enco te o s en nupoavance un chapire iiteres-

et. il d a a q lq soins qu'il lt rôtir lui-mme. sant uit lect'r. Avant néanmois ietrer en atiltre, ntus avons
l)es que l-1 rep:s fti tin, West--tdire qiuand on ult tutt taire caitre quelultes termes techntiques, quelques définions

Var oht une règle svru de la politesse ura nyoc'upa de et eulquus OUus prehm:nture qui bien qu'ut îles et Inene nyiiths_

tenir leoneil et n itó les jeunes --vrs îtit pouraer les 1 ense t etrt pas tims atigaînter et sechs a Ere. Oit
it t tntr setls A vant îtht'e Him m eta'tî n 't a ' e ntideîî par aturlenburt les plumes mltles qui recouvrent les oreilles

tiur re prs'ter -oneihiet à Mi de Clt;umphl qi pr' 'i d' i otett par Pee, les ratIdes plumes des ailes et (le la

avir tir îiulqu1e- tutiltlé'.s te rolait a à ton niaitre. ent'tttit i t' qwueu par i iottn raines, les grndes plines des ailes ; par

demi-henre persîitnte ne para, enttii Chanmplain rompant prernier reIgjsI 't '1 t M 'Ir" ou pra mm.res les dix plumes (pui patent (lu

le silence dit îtil était venu d'abord prvisiter ce ays et esmie car pv ile : y a ausi les remt ens âtardes 11!1 forment dans

puii r aller eli.lsNipissinei es sauvaces taagtent du le pli de lai 'it re d'appendice, supplem na litre en armere

le dtéunier de ce dernierr Un Aet lui att q el n ' de cmt e n s pinaits sent ls emiges secondaires les plumes

endroit étaient sorciers et quîl' tueraient. Mais il leur repondit attclèes à Plutmerus Sont moins fortes et portent le nun de pen-

qu'il connaissait îles charmes plu issa(tque ceux de ces hot% tics sclt"rs ; le peulum est cette petite tache que certains

mes et qu'il avait contre leurs ItiSns les autidotes pet 1iseat ont sur lle. un'e couleur plus éclatante que le reste de

sûrs Alors on consentt lecondui rtcliez ce pepl Ce était l'ai le.

pas L cependaht e lut v'ritable du ovn le Champlain et prenianit Jtgueur toial se dit de l'espace qu'il y a du bout du bec ô
Ç Pcarit t2es1of. il lii dévoila son~itietion. Temontr prt tout i 'extretó il plIlme on p de lit qI ucue.

surpris et il assu autqil n'avait jqamiais ented parle qu'il exis it unl En crurees t l'espace entre le bout d Iut aile à 1'extremnttn de

tner en allant dqe ce c'óté et iatd Nielacis Du Vigitu sur lordre le Vantle aile etes ieux choses tîexptunent amisi dans les auteurs-

Champlain out conté son histoire, le Vieux chutl'papositrltia avec vz : 18 ×\ C-ce q ui ndique que Poiseau a 18 puces d long,

indignation, le traitant île menteur. i- T' dois ,te rapeler, it-il depuis le bout (lit be i Pextrémité de la queue, et 28 pouces de

qe In n a Pm té Plus uloi qu'ici, et qe chagne soIr tr venais P'îtrónii ti d'une aile i l 'extrémité de l'autre. Ces particularités

coucher dans imii cabane, com ent donc se-tu diru Me lu as vu seront sensibles au premier coup d'oil pour qui ne pouvant se pre-

ces choses là., Les autres sauivages joignirent leurs reproches aux curer les euvres dispendiuses d'Audubon se conttentera dexani-

sens: ' Veux-tu nous ile doitner, disaient-ils à Chanpltit, nous te lier et dt entf ier itît oiseau vivant ou mort avte.le petit tablea

protmettoits~ u lrqe tnoule t ie'ndrni il ti 'er pluz de iie synotiue d bon-les personnes aussi, titi loin, qi voudroit,
sonettoipar lettre Oit ntit tremttit, ideititier ou faire identiier lune esp ce.

I ris à piait tarCimpaii, Nictlas Du Vigna aoa qti u't- trouveront la connaissance le ces tennes techniques d'miii grand
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que les naturalistes des Etats-Unis s'efforcent le plus d'établir en
ce moment d'une manière exacte, c'est le parcours géographique
(geographical range) de chaque espèce, sur le continent améri-
cain.

On prend par exemple, les Montagnes-Rocheuses, comme ligne
de démarcation ; on classifie comme appartenant au nord de l'Amé-
rique tous les oiseaux que l'on trouve entre cette ligne de démar-
cation et le pôle et si les tempêtes ou d'autres causes jettent en
déça de cette ligne, quelques rares individus que l'on sait apparte-
nir aux latitudes tropicales ils sont désignés, dans le catologue sous
la dénomination & d'accidentels." D'après des lettres reçues
récemment des professeurs Bairdde Washington et Brewer de Bos-
ton, il paraîtrait qu'il existe encore plusieurs lacunes, à remplir
relativement aux meurs et aux habitudes des oiseaux de nos
régions boréales. Richardson, Swainson. Lewis et Clarke, Audu-
bon et Cassin de Philadelphie, sont ceux qui ont le mieux fait con-
naître le règne animal des climats arctiques. Les suggestions four-
nies par le Sinithsonian Institution à ses correspondants, ont
beaucoup d'à propos parmi nos compatriotes qui aiment les sciences
naturelles, savoir: de noter et de faire connaître la présence, les
allures, le plumage des oiseaux de chaque localité du Canada aux
différentes saisons de l'année: de cette manière, le Canada aura
bientôt sur ce qui le regarde, des notions aussi exactes et aussi
complètes que les autres pays. Quant à nous personnellement,
nous aurions un plaisir particulier à recevoir par écrit des vieux
chasseurs, voyageurs et autres, leurs observations et leur expé-
rience sur ce sujet.

Terminons, maintenant par les belles paroles du professeur fran-
çais Le Maôut.

" La bonté divine, dit-il, se manifeste clairement à l'esprit le
"plus vulgaire dans la grande classe des oiseaux. On serait même
"tenté au premier coup d'oil, d'admettre que ces êtres ont été
"l'objet d'une prédilection toute spéciale, à laquelle ils doivent

l'avantage de leur organisation. L'appareil locomoteur qui leur
"donne pour domaine la terre, le ciel et les eaux: leur repos
"même, dont le mécanisme n'est pas moins admirable que celui
"de leurs mouvements; leur respiration, source abondante de
"chaleur et d'énergie, et puissant auxiliaire du vol et de la nata-
"tion ; la perspicacité de leur vue qui s'accommode merveilleuse-
" ment à la distance et à la petitesse des objets; la fabrication
4 industrieuse de leurs nids ; les minutieuses précautions, la vigi-
" lance infatigable, Phéroïque dévouement de la femelle, avant et
" après l'éclosion (génie de l'amour maternel, qui veille à la con-
"servation de l'espece dans l'insecte comme dans le vertébré ; et
'qui a fait dire si heureusement que le cSur d'une mère est le
"chef-d'Suvre de la nature) les allures vives et légères, le plu-
"mage, varié à l'infini, les cris d'appel et les chants d'amour de
"ces hôtes aériens, qui vivifient par leur présence nos jardins et
" nos campagnes, et sans lesquels les pré,, les forêts, les rivages
" n'auraient à nos yeux que des beautés incomplètes ; enfin leurs

migrations périodiques, dont l'objet principal est P'alimention
"quils vont chercher dans des régions lointaines, à travers les
c solitudes des continents et des mers, sans autre guide que leurs
Sinstincts ; tout, chez les oiseaux, est propre à charmer les médi-
" tations du philosophe et les rêveries du poëte, aussi bien que la
" curiosité du naturaliste."

J. M. LEMOINIE,

(Canadien.)
(A continuer.)

Découverte d'une nouvelle planète entre Mer-
cure et le Soleil.

Quelle bonne fortune pour le monde savant que de voir inau-
gurer l'année 1860 par une brillante conquête, la constatation
certaine de l'une au moins des planetes intra-mercurielles, depuis
si longtemps pressentie et attendue ; quelle bonne fortune aussi
pour le Cosmos au début de son 16e volume d'avoir les prémices
de la grande découverte d'un de ses fidèles abonnés ! En effet, et
qu'on le remarque bien, il ne s'agit pas d'une de ces petites pla-
nètes qui surabondent dans l'espace compris entre Mars et Jupiter.
Il s'agit d'une planète presque comparable à Mercure par sa masse,
par son éclat ; comparable à Neptune par son importance et sa qua-
lité de grande planète; en rapport plus intime avec notre terre,
et qu'il semblait presque impossible de découvrir, parce que l'oil
devait en quelque sorte désespérer de la discerner dans les tor-
rents de lumière qui entourent l'astre du jour; ou de la saisir
dans l'un de ses rares passages sur son disque étincelant. Quoi-

qu'elle ait été certainement vue avant la mémorable lettre dans
laquelle M. Le Verrier notifiait à son savant collègue, M. Faye, la
uécessité de son existence, la gloire de sa découverte n'en rejail-
lira pas moins sur l'illustre directeur de notre Observatoire im-
périal; car c'est lui qui, d'une part, l'a déterminée en quelque
sorte à se produire, et qui, de l'autre, a dressé en forme authen-
tique son curieux acte de naissance. Nous allons écrire cette sin-
gulière histoire presque dans les mêmes termes dont M. Le Ver-
rier s'est servi en nous la racontant, en regrettant vivemeit de ne
pouvoir stéréotyper et ses gestes si expressifs et son accentuation
si énergique.

Depuis quelques jours on agaçait M. Le Verrier de bruits ten-
dant a lui faire accroire qu'un brave médecin d'un petit bourg
de la Beance avait vu, il y a neuf mois, passer sur le disque du
soleil la planète qu'il était si fier d'avoir entrevue dans ses savants
et arides calculs des perturbations de Mercure. Cet Esculape astro-
nome amateur, dont la personnalité n'était enicôre éclairée que
d'un demi-jour; est M. Lescarbault, docteur-médecin de la Faculté
de Paris, en résidence à Orgères, arrondissement de Châteaudun.
Le fait vraiment étrange que le brave docteur aurait gardé neuf
mois le secret du plus merveilleux des accouchements prati-
qués par lui, indisposa M. Le Verrier, et il refusa longtemps de
prendre au sérieux les bruits parvenus jusqu'à lui. Mais sa res-
ponsabilité scientifique est engagée par le fait même de l'as-
sertion mystérieuse qui lui parvint de divers côtés, et il se
décide à la dégager vigoureusement. Il part de Paris le vendredi,
30 décembre, dans des intentions franchement hostiles, résolu à
traiter l'humble médecin de village en homme coupable , en
apparence du moins, d'une mystification maladroite et impor-
tune.

Il veut, pour mieux sauvegarder sa dignité, avoir un témoin de
la sévérité avec laquelle il va instrumenter, et prie M. Vallée, fils,
ingénieur des ponts et chaussées, de l'aocompagner dans son ex-
pédition. Orgères est à six lieues de la station du chemin de fer
la plus voisine ; et ces six lieues se font avec beaucoup de peine
dans des chemins effondrés. M. Le Verrier atteint enfin le but; il
va droit frapper vigoureusement à la porte du docteur qui vient
ouvrir lui-même ; il décline son nom et ses qualités. Il faut avoir
vu M. Lescarbault, si mince, si simple, si modeste, si timide, pour
comprendre l'émoi dont il fut tout à coup saisi, et qui fut bien
plus grand encore lorsque, l'interpellant à brûle pourpoint, M. Le
Verrier, du haut de sa grande taille et avec cette intonation
brusque qu'il donne, quant il lui plaît, à sa parole, lui dit:
c C'est donc vous, monsieur, qui prétendez avoir observé la pla-
nète intra-mercurielle, et qui avez commis le grave délit de gar-
der neuf mois votre observation sans la publier ? Je vous avertis
que je viens vers vous avec l'intention de faire bonne justice de
vos prétentions, et de mettre en évidence, sinon votre mauvaise
foi, du moins votre illusion grande. Et d'abord dites-moi catégo-
riquement ce que vous avez vu." L'agneau trembla de tous ses
membres à la rude sommation du lion, il ne parla pas, il balbutia
sa réponse: " Le 26 mars dernier, vers quatre heures, fidèle
à ma constante habitude, et l'oil à l'oculaire de ma lunette, j'ob-
servais le disque du soleil, lorsque tout à coup j'aperçus, à une
petite distance du bord, un point noir parfaitement tranché dans
sa forme, parfaitement défini dans sa rondeur, animé d'un mou-
vement propre très-sensible; il s'avançait visiblement, et s'éloi-
gnait de plus en plus du bord; malheureusement, un client survînt,
je descendis de l'observatoire au rez-de-chaussée; j'étais sur
le gril, je répondis néanmoins de mon mieux à ce que l'on me
demandait, et je remontai aussitôt que je fus libre ; le point rond
continuait sa route, je l'ai vu atteindre enfin le bord opposé, et
s'éloigner, après s'être projeté pendant une heure et demie envi-
ron sur le disque du soleil.-Vous auriez donc déterminé l'instant
du premier et du dernier contact: ignorez-vous que pour le pre-
mier contact surtout , c'est une observation d'une délicatesse
extrême, que les astronomes de profession manquent souvent ?-
Pardon, monsieur, je ne me vante pas d'avoir saisi le moment
précis du contact, le point rond était déjà sur le disque quand je
'ai aperçu ; j'ai mesuré du regard sa distance au bord, j'ai attendu
q.i'il eût parcouru de nouveau une distance égale, j'ai compté le
temps qu'il avait mis à parcourir ce second espace, et voilà com-
ment j'ai déterminé approximativement l'instant de l'entrée.-
Compter le temps, c'est facile à dire; mais où est donc votre chro-
nomètre ?-Mon chronomètre, c'est une montre à minutes, fidèle
compagnon des excursions de ma profession.-Quoi ! avec cette
vieille montre à minutes, vous osez parler de secondes évaluées
par vous ; ma défiance n'est déjà que trop justifiée.--Pardon, mais
j >ai aussi un pendule qui bat à peu près les secondes.-Ce pendule,
présentez-le inoi.-L'agnean monte au premier étage et descend
rapportant un fil de soie auquel est suspendue une boule d'ivoire.-
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Je serais vraiment curieux de voir en exercice votre habileté
à compter les secondes.-L'agneau se soumet, il attache le fil par
sa boucle supérieure à un clou, il attend que la boucle soit en repos,
l'éloigne un peu de la verticale, compte le nombre des oscillations
Pendant une minute observée à sa montre, et prouve qu'en effet
le pendule bat assez bien la seconde.-Ce n'est pas assez. Autre
Chose reprend le lion, est que votre pendule batte la seconde,
autre chose, que vous ayez assez le sentiment de la seconde battue
par votre pendule pour que vous puissiez compter les secondes
eti observant.-Oserais-je rappeler, dit l'agneau, que mon métier
est de tâter le pouls et de compter ses pulsations; mon pendule
tme met la seconde dans l'oreille; et je compte alors sans peine
Plusieurs secondes successives.-C'est bien, assez du chapitre du
temps. Mais pour voir ce point noir si délié, il faut une bonne
lunette. Vous en avez donc une ?-Oui, monsieur; je suis parvenu,
mais non sans peine, sans privations, sans souffrances, à me donner
Une lunette. Dès que j'ai eu quelques économies, j'ai acheté d'un
artiste peu connu de l'Observatoire, quoiqu'il soit éminemment
habile, de M. Cauche, un objectif de près de 4 pouces, 10 centi-
mètres, etc. L'artiste, qui sait à la fois mon ardeur et ma pauvreté,rn'a permis de le choisir parmi plusieurs, tous excellents ; l'ob-
jectif acquis, j'ai cherché un tube, puis un pied; je me suis même
donné, tout récemment, le luxe d'une platefotme tournante et d'un
toit tournant, qui ne fonctionnent pas encore, mais qui fonctionneront
prochainement.-Le lion monte àson tour à l'étage supérieur, et
vérifie par lui-même la vérité entière de ce naïf récit.-C'est bien,
C'est assez de vos moyens d'observation, arrivons à l'observation
elle-même; ou vous ne l'avez pas faite, ou vous l'avez écrite au
moment où elle fut achevée. J'exige, entendez-vous bien, que
vous me présentiez la note originale.

- Vous exigez! c'est très facile à dire ; mais cette note était
écrite sur un petit carré de papier, et les petits papiers, je les jette
ou je les brûle quand j'ai fait une rédaction plus complète ; cher-
chons cependant, peut-être que nous trouverons et que vos exi-
ïnces seront satisfaites." L'agneau alors court tremblant à sa

Onnaissance des temps (car il a la Connaissance des temps, et il
ne la laisse pas à l'état de livre non coupé, comme nous l'avons vu
à l'Observatoire impérial où, et pour cause, le Nautical Almanach
règne en souverain), il regarde et voit, remplissant la fonctionde signet, le mémorable carré de pa ier du 26 mars 1859, tout
taché de graisse et de laudanum. Le lion le saisit, le regardeun oil scrutateur, le compare à la rédaction définitive qui lui
avait été communiqué par M. Vallée, et s'écrie tout à coup: 6 Mais,
nonsieur, cette observation que vous avez écrite au moment op-
portun, j'en conviens, vous l'avez faussée: la sortie du disque
est en retard de quatre minutes.-Non, répondit l'agneau, je n'ai
rien faussé; daignez procéder à un examen plus minutieux encore,
et vous verrez que l'entrée est elle-même en retard de quatre mi-
rutes; ces quatre minutes, c'est l'écart de ma montre réglée sur
le temps sidéral; vous autres aussi, il est vrai que vous êtes astro-
nomes et que moi je ne le suis pas, vous tenez comptes des écarts
de vos régulateurs.-C'est vrai, c'est bien. Vous réglez donc votre
Montre sur le temps vrai ou sidéral ; comment le faites-vous ?ýJ'ai une petite lunette méridienne, la voici, et si vous daignez
abaisser jusqu'à elle votre grandeur, vous la trouverez dans desConditions telles qu'elle me permet d'obtenir le temps à une se-
Conde ou à quelques fractions de seconde prêts.-Je le reconnais !L'observation brute a été faite et a été décrite ; vous avez corrigé
1es erreurs de temps; mais s'il faut vous en croire, vous seriez allé
klus loin: vous auriez déterminé les deux coordonnées angulairesdes points de contact, d'entrée et de sortie; vous auriez même
rmesuré la corde de l'arc qui sépare ces deux points. C'est quel-que peu ambitieux de votre part, et je voudrais bien voir comment
vous vous y êtes pris.-Saurai-je dire, reprend l'agneau, ce queJe crois savoir faire ? Tout se réduit à mesurer des distances
àna verticale et des angles de position. Or, si mon quatre pouces
le vous inspire pas trop de dédain, vous verrez que l'oculaire
Porte, non pas un micromètre, c'est trop savant pour moi, mais
Un fil, vertical dans sa position ordinaire, et auquel je puis faire
Prendre toutes les inclinaisons voulues, en même temps qu'avecCe rapporteur en carton je mesure approximativement l'angle qu'il

Parcouru. A ce premier fil vertical j'en joins un autre, un simplefil à plomb placé en avant de l'oculaire. Les deux fils verticaux etle rapporteur en carton, voilà mes instruments de mesure desangles de position d'abord, de la corde ensuite, qui se déduit des
Coordonnées des points de contact. C'est ainsi que j'ai pu, avec

'approximation qu'il m'était permis d'atteindre, évaluer à 9',13 la
longueur de l'arc soustendu sur le disq ua du soleil par le parcoursdu' Point noir, et en conclure que, s'il avait parcouru le disque
suivant un de ses diamètres, la planète serait restée visible pen-
dent environ quatre heures. Si je l'osais, je conduirais votre sei-

gneurie devant un globe céleste qui m'a permis, par une opération
assez simple, de contrôler les nombres déduits des angles de
position; et, si les caractères que, sous l'entraînement de ma
bonne aventure, j'ai écrits sur ce globe, n'étaient pas indéchif-
frables, vous y retrouveriez toute la série de mes opérations élémen-
taires.-C'est bien, c'est assez, quant à votre rédaction ébauchée ;
elle a été bien faite, et je n'ai rien à dire. Je vous vois, en outre,
tenace et persistant; dès lors il me semble impossible que, par-
tant de la durée de quatre heures que la planète emploierait pour
parcourir un diamètre du disque solaire, vous n'ayez pas cherché
à déterminer sa distance au soleil.-Oh! oui, je l'ai essayé;
j'ai calculé tour à tour, et par tâtonnements successifs, ce que se-
rait le temps du passage, si la distance de la planête était un
dixième, deux dixièmes, trois dixièmes, etc., de la distance de la
terre au soleil ; mais je me suis quelque peu égaré dans ces voies
que je parcourais pour la première fois ; ma géométrie m'a fait dé-
faut ; les occupations de ma profession sont devenues absorbantes;
j'ai été entraîné ailleurs malgré moi, et je ne suis pas arrivé à un
résultat définitif. Je ne voulais pas publier mon observation sans
donner en même temps la distance au soleil, déterminée par mes
humbles moyens; et voilà pourquoi j'ai attendu jusqu'ici; voilà la
cause ou la raison du délai que vous m'avez reproché si vivement.

-Je ne vous lâche pas si facilement, ces ébauches de détermi-
nation mathémathique ou géométrique, je les veux, il me les faut,
remettez-moi vos brouillons. Mes brouillons ! reprend l'agneau.
Vous me jetez dans un embarras extrême, le papier n'abonde pas
dans ma demeure, et parce que je suis à peu près autant me-
nuisier qu'astronome, que je manie aussi médiocrement le rabot
que le télescope, mon cabinet d'écrivain est un peu mon atelier
de menuisier; j'écris sur des planches! Mais peut-être, hélas !
que la planche qui m'a servi de tableau noir, a été rabotée de
nouveau pour servir à des opérations nouvelles, redescendons
cependant au rez-de-chaussée, et cherchons." On cherche et l'on
trouve la fameuse planche avec ses tracés et ses chifires à la craie.
M. Le Verrier la saisit comme il a saisi le morceau de papier,
la feuille de l'observation réduite, comme il aurait saisi, si son
volume ne l'avait pas effrayé, le globe céleste avec ses caractères
hiéroglyphiques, et le produit de cette saisie, haut fait du procu-
reur général de la science astronomique, figurait aujourd hui à
la séance de l'Académie.

L'interrogatoire et le recollement avaient duré une grande heure,
l'agneau n avait pas cessé de trembler de tous ses membres, il
s'attendait à chaque instant à être dévoré. Cet émoi heureusement
se transformait pour son intelligenoe en attention et en sang-froid ;
la crainte d'être pris en flagrant délit faisait qu'il mesurait toutes
ses paroles; aussi ne s'est-il jamais ni perdu ni contredit; il est
allé régulièrement du simple au composé, du connu à l'inconnu,
sans jamais revenir sur ses pas, laissant à l'implacable inquisiteur
la conviction profonde que l'observation avait été réellement faite,
aussi parfaitement faite qu'elle pouvait l'être, et qu'il s'agissait
bien d'une planète intra-mercurielle. Le moment était venu pour
le lion de s'adoucir et de remonter le courage de l'agneau mor-
fondu. M. Le Verrier le fit avec une grâce parfaite, avec une
dignité pleine de bienveillance. M. Lescarbault sentit le sang re-
fluer vers son cœur, il respira largement, lorsque le directeur de
l'Observatoire impérial lui fit ses excuses cordiales et lui témoigna
sa satisfaction complète.

La découverte constatée, il fallait penser à la récompense pos-
sible, et s'assurer que l'heureux inventeur en était digne. M. Le
Verrier recommença dans le village l'inquisition si bien conduite
dans le domicile du docteur; il vit M. leabbé Lancelin, le digne
curé, M. le juge de paix, M. le brigadier de la gendarmerie; tous
à l'envi lui rendirent de M. Lescarbault les témoinages les plus
flatteurs. C'est un médecin habile, charitable, dévoué, qui n'a
qu'un tort, celui de ne pas courir après les pratiques, parce qu'il
court trop après les astres, de tomber quelquefois dans les fossés
parce qu'il regarde trop le ciel.

C'est d'ailleurs, notre ami l'a assez prouvé, un astronome ama-
teur distingué, ayant sa lunette méridienne, son équatorial, sa con-
naissance des temps, voir même le Cosmos et les Annuaires du
Cosmos, qu'il lit avidement; la croix d'honneur se trouvera à l'aise
et en bon lieu sur son honnête poitrine. Un diner cordial où l'on
but à la santé du docteur et de son céleste nouveau-né termina
cette longue mais glorieuse inquisition.

F. MOIGNO,

(Cosmos.)
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line manque aux enfants que deux choses pour bien rai-
soulier l'attention et IexJprcince. LJa mobilité tde ler
eeranu pli fait ilui'ils s'agitent sans cesse et lie peuveit
durer C place, fait uimssi qu'ils ie peivent considérer long-
temps unti mnme objet, et encore noins reimarqter l'ordie et
la liaison le plusieurs choses. Le peu le connissanuce

ugls ont des choses particulières fMit qu's îlu'ulu des

1 rincipes de raisonnements qui se tirent des hâits, des lois
de la nature, et de l'institution des honimes. Car pour les
principes qui sont purement de luunière naturelle, ils les ont
dès lors tels q1ils les auront toute leur vie, et ils ont aussi
l'idée d'uine bonne conséquence qui semble être ce ie l'e
dit s'appeler raisot. Ils peuvent done errer quand ils nettent
ei avant un principe positif, ou quand ils ne font îns assez
d'attention aux principes iatureis, mais ils tirent droit, leurs
conclusions; et s'ils n'avaielit dès lors la notion des grauds

principes, et la niotion des bonnes conséquences, ils ne Pau-
raient jamais. Les homnies ne se donnent point es uns
aux autres ces lunires: elles ne viennent ue du Créeteur,
puisqu'elles sont le fond de la raison même.

Le défaut dexpérience est le prenier auquel on peutt
remêdier, ci répondant à toutes leurs qulestions avec l
môme :simplicité qu'ils les proposent, en leur disantt la
vérité de tout ce qui leur est utile de savoir, et en Wespli-
quant très-claireient. On ne se contentera pas de sat
ure leur euriosité sur tous les Objets sensibles pui les font

parler: on leur contera des histoires utiles ; mais on taira
soli e leur expliquier totit ce dont ils ili'ont point encore
d'expérience, afin qu'ils ne disent rieu, s'il est possible,
dont ils n'aient ue idée nette dans Pesprit. On peut aussi
leur apprendre quelques fables, qui serviront pourla torale•
Ces bai eries les divertissent, et tie leur feroit point de
mal, quanl oni ne les leur doinnera ue pour ce qu'elles
-sont; mais il ne fLut jamais les tromper.

Pour l'attention, il faut la procurer aux enfants douce-
mnrit et avec beaucoup de patience, elle viendra avec le
temps ; et quand ils comnienleront à en être Ims capables,
on pourra l'exciter d'abord par le plaisir de quelque col-
naissance qtu les attache ; ensuite par la craiite, Pîr les
Menaces et même par les plutions; mais l faut en velr

ces derniers unoyens le puIs tard qu'il est possible.
Quant aux premières instructions, je voudrais qu'on les

leur dolnnit sans qu'ils s'aperçussent que l 'ont it dessein
de les inîstruire ; que l'on profitât les intervalles du jeu, et
que, quand Penliint serait las le courir et de s'ariter, on lui
conîtfit qielkqe lidde, comnie je l'ai déjà dit, sas Pobliger àX
redire ce qu'il attrait appris, liais lui laissant redire de lui-
mémie quand il serait en belle humeur. 11 y a aussi diverses
industries por exercer la curiosité des enfans cn ce ire-
mier ige : des leintres et des images, qu'on leur présente
afin qu'ils en demandent lexplicntion ; des entretiens que
l'on fait deant eux comme saUs songer à eux, et que Poîiî
continue quand ils s'y appliquenît, leur adressant mnêmiîe la
parole. Quand on et a pluisieurs ensemble, l'mulation
peut beaucoup servir : on petut conter à l'un deviait lautre
ce que l'on veut Liue l'autre apprenne ; on peut proposer
pour récompeInse à celui gim sera le plus obéissait das les
attres choses de lui conter litîe belle histoire. Il faut lutter
souvent devant eux la science et 'tude sans q 'il ptaraisse
qie ce soit pour eux. Ei. il faut étudier leînaturel et

'intelinatioli particulière de chnaqu e enfant, pour le itire
appihquer dle lui-nime, par Iv plaisir ou j par q e u tre
imlotif qili le touche. surtout il se flaut iî bien qgardr daitns
les preniires années où les inipressionis qu'ils reçoivent solnt
très-Ibrtes. de joindre tellemnent l'idée des punitions à celle
d'an livre îu'ils ne pensent à Pétude qu'avec frityvnr. Ils
out pein à en revenir; et il y ei a qui n'ei reviennent
jnitiais. Il liit ai contraire les nut'retenir dans la joie qui
est si iia tirelle à cet age , rire et badin·r 1pielquefois ave
eU, poirvu que aurinté n en iisou ftre pas et attendre plu-
tt qu Ieleius années de phis à onuiencer les ustructions
sérieuses et Pétude réglée.

Coimne le cerveaul des enfunts est fort tenlre, et q lie ltit
leur est uo lveatt, ils sottvivel neut frapes des objets set
silues qii es environnent, et y stint continuelleient allte-
tifs, De la vient qjWils joignent fitcileinelit ce qi les
frappe el î niéili ten:s .i certiin soi avec Lilie certine

figure et une cert ine oder qpi n'et aucune lia iso ntu-
relle. Cest par là quils appreinent si facilemeit à Prler
iais eest ieissi ce qui cause leurs erreurs car ils prennent

pour hon toît ce qui est neréalde auxens ou qui ent joint
atie jet querale ; e t pour mauvais tout ce qui est
contraire. Ces premières ilnpressions sont si fortes qu'elles
îfornent sotient les imunrs pour tout le reste de la vie ;e
c'est appareminet aie les causes des coutumnes dilierentes
des nations entiéres. De sorte que celui qui serait assez
hnureux pour joindre des sensations agréables anx premières
instruici lois que In dtie des choses utiles limur les utnurs
où urla conduite de la vie, n u iuot de joindre le bien
véritable aveu le plaisir, aurait trouvé le secret de la ieil-
letre éduaetion. Mais. quoi que Pon fese piour engager
les enfianxts à s'appliqtuer, il ne finît î ps espérer qu'ils le lies-
sent longtemps, ni qtie l'on puisse toitjours les conduire par
le plaisir On aura ouvent besoini de crainte. La joie
dissipe, et se joignant à leur légèreté naturelle, elle les lit
Cilinu moment passer d'un objet éi 'autre. Gîirdois-ious
bieni de les attrister e fiti int durer trop loiigteips la
crainte, ot de les découîrager toupt-tait en la poussant à
l'excès! Il vaut mieux qu'ils soient uit peu trop gais, tile
d'être abattus et tristes contre leur naturel. Au contraire,
ilUe faut les affliger qgelqies momeits que pour profier
de Pétat phis tranquille oî ils se trouveront ensuite ; car il
ne liit pas espérer que les répriuides ou les instructiois
fassent grand effet tant que la crainte ou la douleur les pos-
séde. Ils ne voient ren alors que le mal dont on les menace
mu qu'on leur fit sentir ; et si la nliition est violente, les
sanglots les êtoiulTnt, et ils sont hors deu-mnmes. cluis
sitôt que la tepitte est passée, et qu'ils dont revenus à ui
sérieux aisonnabl e, ils s'alpliquent tout de ionveau, et

'est alors qu'il est boi de leur donner des ilstructions, et
u'ils sont cin état de les entendre ;nol qu'il faille exiger

touiours d'eux assez de raison polir s' Condamner eux-
mines, mais dans le temps qu'ils disent leurs méechantes
excuses, ils ne laissent pas de voir qu'ils ont tort, et souvent
ils se codrgeit ensuite. .Quoiq«e e me so elgagé par-
ler de cette nuthode de donner dle Pattent iî à louccsion
des prenires instructious que l'ou donne an.s eulnts, il
est aisé de voir qu'elle s'étend à tout le reste des étules à
proportioi. D)&uis les commencements, il iut les engager
autant u'il est Iossible par le plaisir, et cosuite les retenir
par la crainte à iesuire que la raisoîm se firtifiera, ou aura
moins besoin de ces artifices.

Cra<unî Fîxut,
-Journaldl d.Iducation de BordcauX.

lc l5en I el CnIt de 1t u

Aux permuilicM qui ttlien hi uiqîlo iiî i mtaltitt le ti voal
je ferai ION (jneSttjlu Nuivaiites
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P'sez-voi qu'il soit raisonivaNtab, n, cnine dirot un profes- de neirîeý pour les profiesseurs sont le résultat de cette ignorance
ýenr lie philo ophin, qu' il soit ritm n d'aborder Péi tue tî dei - Et si on voulait ajiprendre à lire (la in uciiiie) que d'avantages
Ittiératinr oavanit de savoir lire et éerire n u rêii ter aient pour duacîet do Iart.

Auîriez.votu , hrite opîîinîion dil mortent p e connaAitit ma et, aprèés elle, lat France ont compris Piniportanlce
pas les pirs pricips di ts langu ? de cette étude. f)ans ces deux pays des cours publics de chant,

A cs questions on me fera rimîri!blem t les réponses ni- dont un grand nombre gratuits, sont oiiverts à tous les genis doc
vailtes bonIe volonté.

Avant iétuie rr Nioliére on Shakespoare, Le Dant eo <t Milton, s's dernière s i anées, mi grand nombre de classes do
Sehiller ou Racine le bot sein pîre t r apqrentre la lecture et i g'iqiu (îeteiig dtt.ms) )iU sont établie.s cri Angleterre. Comtnn
Poiltgraphe.v avantag mioral, ces réiions offrent aux ouvriers nueôs ut à tout

Avant de parler i publin, il est boni ilavtîir été tant .,oii peu i les j.utîes gils ui ri itl t n en agréable tintruire
rcoleC ut fnefuge ctre l teittiiaoin de lit lrerne.

Continunit diiterrogurlui mee p e r tuiúLons Iit organisées valent bien à mon avis, les
- Potirquîtpi cesse/.-vokir l'i'tre nttioliliJ q 'ault dlrs î cétîe dd tiempérance.
Mesu:, Cett e ur biten-aimtée d la littr littile el de (tit' luh Le' eannadiens, et leur orvernemit ont tanit Pamülitrations eu

ii les beltiixdrt' *'aus ce moment que des questions Coninun celle-ci attireront
ici Ju i in u dleirii de roint un préiigé folidé sur irg ihumain, iiiiviellment eur attention. Mal: r1c ceux ant moins qui paient

et doit, par uite, lu ren est encortmr pour lngtn pr'ulirs dt inîusique tachent de s' convaincre que pour
-Nou s nuwiet ilmtiuonnei, mite tiirat-onl, datis F'iitp titqe nous étolir tuit iisirîniit quelontique il ut técessaire de savoir préa-

faions de la M 1ipie i Et metitlinivit v.-la, j' yu prie p Si, i t.lire l atirlisiqpe.
eempl en vulns appreriei le piano, lt ns Cohtii ez 11n1 t Cette éiei i'et pas longue, elle est artréable, et elle procure,

prfesaUr qui nos brim les doigts par des xt'eiî's parfaiteeirt par la 'uie, d jitees et deas stisfaciiolis sais normbre.
vinitVeux ' C'est bien pi t en i I ait i ili violoin. J tc le r aia qu ébauchler mort sujet, je voudrais qu'il tme fût per-

pas lt commencer par le comm îiiîieneernlit, pisqn't dit te, dqie, als m N inis i'y* revenir nie tautrefois.
toite étude, les prinicipes soit aride, et l an t atraits? -tla j'ai déjà éét bien 1o1ig.

-J it d accord a'e v'ou't, répliii -je, je i veux point -Je ie pis -iii m'en cuser il n coupant court, et Li
mettre en doue la capacité de votr pfetr s 'icoiInIII- VoUs hlant, lecteuirs et lectrices, les plus grands succès dans
eerei I dtue titi par le Coiin iniericemlient, j'cil suis certain, et vos études nusicales.

juq'c evousu gmine raison. Et.B r
- dais ans a preitre entrevue lle vous avez eie avec voire lrofessutir de langues.
pin1i 'te, il vouii I dentmdé t i vous saviez t.Ci uébec, ioveiire 1$59
vours rivez réjpoiinu, le plus >io1uvCemi, peu '0titufoint. Il il'a point
iriiStt davantage, vtiine luir-irnm dt préjuget donit je parlais plu'
haut. àýerc ces p)our les Élèves dles Eccoles.

Da mes prCîouór leçon, il vous a fiait coliaitre i Vo <u" Vers à ailp)rtnile par cSur.inorz, quiques notations d pensable, puis il a fait ianu-
vrer ros deigbi (r'os doigts seulement, entendez bien) deux oi trois DISTIQUES 'MORAUX
fois par stomtaime leidlatt tue hure durant latllu il a souvent

sOiau jaisdi tien vous mi dire, que lPargent est bien dur à Ecoute imies leçoins: puissent-elles nsuite
gagner. De toin cœeur, mon cher tius, iasser en ti conduite!

liintôiit il Vous faitoier tut fantaisie, plus tard une grunde
ufltdd d'i aloi v otre amour-propre est sat is'ait et de vîus-ime Adore leSeigneur, révère tes parents,

et de votre professeur. Lt cependant sa''vez-vous à qui vous te Et touts ceux qlui sans l'être, ein ont les sentiments
faites penser alors ' ors ie laîites penser à cet orateur dont e e ns pas;e menteur n'en imose a l'ersonne.
parlit en commençat, vous fattus comme lui et ctmme bin Quand l'aveu suit la faite, atuIssitôt je parlonne.

dlutres danrs le inondu qui su mêlent de uss aux queilies ils
n'entendent rwie : Vtiti jouiez cc, que vouls tie colipireinez pas. Apprentis avec Il ttir p'étude à ses doiceurs,

Mais je iîl aperçois que voils doutez de eo qie je dis : connent lt nous procure encor des biens et îles honneurs.
dontetpezt-vou, tmais je comprends cette finiaisie, j'ai bien

saisi cette étide, ii it'a applaudi, un société lorsque je lai jouée. Qui le trompe une fois ien te faisant caresse,

-Serait-il rai? u bieu nu seriez- vos i'unt rutl te dont les 'l'e trotp era toujours: il coniait ta fitiblesse.
doi-ts exéeuitn merveille un air iépété mille fois Q

inOUr ma pari, si Oit me faisait iui semltblable reproche je vuit- toe tou to ltit v sua 1initi.
Iaiis, loi du iiî ten furmaiisr,t, employer tutis les moyens pour

éclaircir la vérité. Croire tout es il'ii sot; mais ne croire personne,
lJ puSi, si vous voulez le periettru vous eni enseigner un, mais N'appartient qu'au inéciarit, qu'à ton tour je soupçonne.

rparav'ant je vous ilirai, ein ieu noits ce que j'entends par : lire
la uiltue. Si dt'in crime à ies yeux itu lieux cacher lhorreur,
Une personne qjui u if lire la uiîisique est celle qui, étant donné Songe que Dieu te voit ; il lit iéite en ton cur.

tuit ir icrit, peut, sni lut le stecoirs -r d't ici instruiint, déch ilfreri
c'ie-dire'/ chunr ou fredonner c'd ir. D'uit secret riti seul doit percer le, mystère

Je suppose tut lersîrune (et il y uit a tut gran nomibre) irai- ce t' 'it eux qu'on taise il faut d'abord le taire'

quantt le cette coinnissance ti je 'ux chercher avec elle si, bien D tableaux indécents ie sois point curieux,
Iui devenu( capable e jouer ie laisie ou une duile, ele tra Car la corruption se glisse par les yeux.6a tt instruite (anis JPai id lat mustliquie par une melthode irra-

t onnolle Pour les discours impurs garde une oreille austère
-Vous jouez cette ittle ou fntisie et j'mets que vous la Evite avec grand soin celui qui les préfère.

jouez Iien.
-Vous l'a'eZ étudiée longtemtii p bien lonti<gtemptJîs avec votre L'étule à toit esprit servira d'aliment

professeutr, i'est-il pas vrai 7 S.t racine est amère, et son fruit excellent.
-Eh bien cossez plendant que ties stitine is tde pretire des

leçots et essayez, par vous-même, itpredre un morceau île la Le jetu'ole le temps ;i aI lieu que la lecture
même forc que le irécédent. Coisacrez-y le iime i temps, lus De cel qi'elle prend nous paye avec usure.
1nelmes: so0 insa la même alientioni. Et l'uxpt'rience voits p0- Le repos modéré rafferiit nos ressorts:vera, et vous al peut-ètre dèjà pIronvé,: que vous tie poivez ps rop long il engourditet Vesprit etle corps

Ipprdtro 1eu morteaunt aussibien que J'autre. Et pour uoir
Parce qua vous 'ez pas, côté dl vous, un profeseur qui e lit Si ti fais îles heureux, tu le soras toi-mame
pour vous et qui fait mantnvrer vos doigts d'après ce qu'il a lu. Si tu n'aimes autrui, n'espère pas qu'on t'aime.

De ptus, je próteids lique cela nr'aîrriverait pas, si vous aviez
Plintolîigeice dje Ue que vousa voulez jouer, en 1un mot, si vouis No porte point envie nu bonheur du muéehant:
itVio 1tlRI. Que du tetips et dPargent perdt pour les élèves, que I lui faut tOt out tard subir mon châtimout.
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A -dle týs n:nln túna jolzi
par q gdon ix une dutv

a'ut d ires tuin lino avonl note CSte ur

Mm eu m pesr tl. Wru rdonn rue tM vee
Il yetn a r nit er la ti

al res uavil i s nuie, qn u l N ire s

L irav ait a:: oonireir' honolrsa si d'y lire .

'îtit de vin ds u iois m'ly beaucl di'U
sansî tela sur Il tu mit alets uan £'eu iouveasu.

c oismodst en, tn airnt sdste tn tIi n M an
EL la douce aînnu t'surra don ieoumage.

E.vitons lit colr at ses ltan rts teu
psnsR a tinjure'un mqris géanreux.

l atltilon fait la guerre nux chênes l sota
L'arbriseau croit en piaix nut ein lie sicti ena ln:ies

Anli de granilds dangers tniacent la trn '
Et z'sist ounas 11tlblte toit nu hahi lehbonhu'

s ti ' m o t a n p

E t rr m [r 1i:en

Ll i ir < ume a:c mrt Tenla y,
I1 uai s woua's/a u onIa' t eotiV i lii ,'li s t'( il i st'i. q asc i

, ar ei des atnds h a' t l! vet s p a g' lar iu el e
'soni esorit ' I reçoitel leç d totus cs' génieu feme .

roe (Iid teImpi' olnio les suriles sur la i tle a nire globie
ie di leixérience ilttm ls'uréisilna Ises ré'

devient le légataîre dseo, iellriiag de k1ae' lai(n

hoùmsas qui lif lis'' 'a ut to 1  audr Uen' eemî t

lni arriva' iir' 0 tt'l t pai' *et pa la I'q ouche 1 1a meatre: 1
liNres so ' posns lui %l s te'oes tujiour sauN Li'" svs hu ve tt)ïVVnt jnt

1i'au iiliiei dec la >olittigls, h t pja' un'auae volonté is, P ut îs'[Wer.
Uh e iaqi fit q Ir' li w i e i't' (s u ha

ton tout ce qi aPeut eveilIer lt ckur ostiléia lr pitisu-
voit i aginaia. 'nt-îl a air foin, ti de kM rfecits d

dena'tres on des trmphsl ds s'onî pays. écoluter 1 ailratis. aiue
peuts asistcr u relix mtrivi's' ea e des .svnt, isu ie
aViNn rOa 1u <lias sîsis' hérs lliag îaîe'. la le.

taire, comiie une fée aomplaia, lenpiorit vir il viN'it nD ler
ouvra 'pan a cour st ie' jshit granilUs intel-
ligntes aue la lntrre ai vues' oaure, et rsps. ech'lîvu' le sonS pla ir.

se laient u Iventia vseln sa tkan voix au
Enfil, lhm ie qui Mi lire icY, utiplir us faetéss c

liatriiiisiir sa nature. I est ulla , fsuvl nit qui nae peuvent êtr'
c5Liéeits qu4 lt ' u. Il ut a se sati de p1s que quoi rat

aîppaartie ,l ,ps>itl ainsi dls, r i un tlig jmn l' ev' d:sîi' lVordre de-

:3lais la leture n i'tl sjue la miis de la scic itndispe sPh
elle commence Pormm ocial, l'irfirs lit ronplée.

Uho mn: lus l i s it t err lit ns e autret, illii
i ne peut tru br Hses Propres peun esi . 's d entend m mi sv
lacnhlîè de répondre ; il a reçu a il lui runánque la parole!

reations nyce es: absents se buinsnt u n 'tIinet mokrdu' dnat
e-t P'aubiuir nîuet :aun inven de is<a our esc uAwnl.

deancüs, Padfresser uno que tionl, iii de die ce nleut.
Lahoinuw ii ne sail i a¾rtre-te J ds s t'idif ds

Quand les tremiers hommes erraient encore r terl 're, cs sa su/suaire, il t peut iN:er par Une Lo iOnriable le si'venta
due conduir leurs troulicaua li ienda ent I' plhu riehas présent ; losi i.e détrt sucessivi de'rrir i, les daies, les
pturlages un des fils de Japhet j'était elidii dm a soltad. tii noInS les ciiStisas, parce g il pau pt rien rattacher à de

pIrè de es Abs- Sigas préeis. ,son cerveau ressanthle à ces Peaux pri'part'es sur
Or, il fit un rtêve, que voici leique ou écrit PMur un éiat ie rOau on un Cui re fu
Il lui sembla qui'Il se trouvait sur une utmonill itance, d'où ii chaque jour y tltce le fait de la veillu.

apei cevaiL ai m loin .tontes de a itribue t cele de bouo Pau- homRie qui ne sail ps écrirt pet r d i
ires tribus amies. A cette vue maa cur boindit def il tendit Ml fie 1ot dépend sfi J;srtun e ou son hmslttiti r Il ondrait sn
les bras vers les tentes et ileva la voix Pour appeler ses vain taireaeir a ceux qui gouvernnt 5a rcallation ou a
et ses sau rs; niais la slistance nu lim periettait ni ient'ndre, ni plainte ; lió d'mn ter la man t n di aure himsrne, il t iouve
d'ètre entendu. Il s'adressa ens vain aux nuages polur let taiisfor- I rappé d'ai sorti uaice élrnelle Lsai tl i ilrimlr qui' l'ent
ter jusqueài ses frères, aux oiseaux pour li priter leurs ailes, aux se produire qu'avec leeuscors daun' tutell.
vents pour traismettre ses paroles: le vent, les oiseaux et les l.'liUomimie qui tic sit écrire ignore f'arti tdi sei ordic
nuages ptsse2irent san l'écouter. s pssi t ef de lks exrmurasec brièrtf. Acàotin à la dliili-

Les yeux dg pasteur se re prent de annres i ac au D " u sion tde la aroe improvisée, il i'a jarnais psu fair ses plha es, di
ses pres: culter ses expressiils, déplaver ses argumlLents. étudier catii Cett'

-- Etre tout-pissant ! affranchis-moi de lespace et dii tenps! science dut lanae, qui aprend à t-uàit dire sous la iieilleure forn'
fais cille, dans ma solitude, je puisse parlor aux autres homrne, et avec le noilîs dlu mots.
enteidre ce qsiails peiseit maintenant et ce ryail s sat pens/ aîtru- bis Phonune qui it lire f 'crirest a ionule Fiiseau ui a
fois, -''iti posa.ser se'deux ailes ; le mionde lui est ouvert !il oblt'Alors un ange descensdit, et, lim remettant une tablette Sr laquelle Cette victsire Mti pspace et sur le tiempaîs que le Iiatiir denalii-étaient traces quelques signes, il lii <litm : sdit à Diein daIns sos rêve.

-Aprends d'abord, fi reconnaitru ces Practétes puis 'ù les i3aiintenan tii out dépend el Iemta ploi qr' I sil fora ds ces pul5is>anIiiimiter, ton souhait sera accomhili. i ruients Dès le paradis tsrrsr, ar de la science's était eln
C'était 1, IAphliabet 1 nie Dieu donna t au genre hiumaiml, et aveu même tmsuai celui ii bien et li mit l! Quiconque a rt a lire etlu les daux arts les p sas utiles i ses progres et fa son loheslsaîir : la écrire pourra, certes, faillir; maims, (Isa i11oii1sce ie soin psint Isa"leure et Pécrnliuri.! lu sav oir 'a faîtu un vienita pas de Pignraie', nias duichoi

Grace a eux, en efTet, quimportent la solitude et I éloignun ? et il pmurra en étre légitialeuit respoisnlu dev k les itmme,LUkomie qui rait lsre cazuise avec les absenteu,; il r'çit lus cou- c'oTnune il PenL devant Dieu.fiadences, il entend leurs assurances d'affection, il 'sait ce qu'ils 1 i a snsfoin, ce ts penset, ce qu'ils désirent. Lu papier qu'il reçoit,
couvert de signes i'ils Ont tracés, est i ptreil a ces talasuanrs quipouvaient, dit-on, évoquer les ais éloignés, les montrer I nsau ch es de Gra ni nos
yeux dlans leurs sentiments et leurs oucipations.m ans la lecture,les absets seraient comtme îles naorts, ca on cesseruit le savoir rbe frrigtic)-s.ou ils sout, ce dont ils s'occupnt, s'ils su sonie t encore, et

si noirs continuons ri leur être IL tera. (lia. ces entretiens écrts qe [es de.a'Jsères.- : 'a ~ nilce ce Il'ait fie la monde 7tiaiilura''ia'et la piirnoiro et raîin eat le cSur, la plupart dus liens Sais cesse, se mit un our utre sîex frères : tendreinent unis alsseraient rempais par l'éloignement. leur enfance, Il, se dv'se'reit à Psiotin du la msn5cesion pater-L'tati i lire e t en r a cnt'ac, nuelle, et se disputèrenttn champ q'ils aient 'lot eisemsible,ses anîis, aaisa«ec fouf Pitiitu'ra La teris Mf pomt pour ha alurs qu'leur prie vivmt encore.ieurs ciurs s'étaient mCris.v'etrot e i emd raser Son regard ; i partieri i la des paroles offinsanrtes étaitnt sorties dte leur bouche, et ils èli ientvie commune ; il n'y a plus dtagrs a ss youm tar i sait 'his- malhettreux du leurs discussions et de leurs liiuues. Utun aIlisoilo de tontes les ntions cplus da CInrées ionnc' car les hvres la or le ntdu Village, et luitraota ses chgrinus a ilasihai ont montri le monde comnme dlus uirir. tit Ce mnirecau de terru est à moi;'y aipns p g ml OUM e un

's

'J
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q i ne u iet reciele 11a is large part i n do s do n, qe
l bi iré r.iondit COmb ien ra[pprrtle ce'tt pieuce dterre f."' nu tome ;mn iji dwé, icte irié, j"îvai.. denéeu, j aauvna
l' t' un'' lear ait. iiai la rf'nlt bonîi. T'roti ; . d ' bî en 11,1e lie du ip j'elt' tdlinnIi, avoir

pt litn < heii aotetr ave' ittui bmmt 7 i lUIs , un Os un in donne. lii IjI dnilita, y•j dp!
h âtolinti et desi de ble '-saans doute.-Q pol0 ra poun i t-"u l, lus D.îî u.îi île e et wit ut i a iti, de Vetrh d i
'h'r qu e'' h<t qui vaudiait mieuN.- Li I i tnll-Si ma nefan. to e tfeiex'onnaine lu conj iuin 

aectuA mn 'vînîtg Vous pouivie. acquérir un trsor pl, préttîe s, d s a t eIzr' <il sm trri uil'
ns bon ii. Voir a aait. da e W esoin? uli vit-Nihait *we on. Dite : :ionjr ouler (lie r.);- nf

te r' y siaitna lter gui; oit, Jionnue 'i c n' . r leer.); c'casion : .'a'setit uIr t.:
un pori tAe la moirnt oui uetr:r votre rdche i : -ir Uë 'r ltr, r- paroleui parle (ire r.) :-eiacte :it -

w:Wunt et leur trilt tn pro'tec'er t-ce q1 'Im e e n d e. );n-unn :thaïr (% ïn )-i'gin la manntter

dit pas bio' t lente fr Que voeIl,'z-'nu, ditre par par ineo lu, r.> t r a - in e u: mrîe'ur (lit'); ,t ce r:ipiéer t fre. )
,i''ur lu ceré ? . vux r, tutmi, que. ur'î er t ren.te lîld hadP ör ( e, r ;- le l tite'ib¼ r (Ire -!, tl r :

rta, evo perde' ce qui vaut muie nn vou purd-Z hlilvut (I ) r ric réeer 1r, aucrr.);- tcpannacu-
qui a : Pami le compagnn d" voiri enmiie qui a où :î r', r.) i br.: t nbru-r (lr, r.) lit: alliter (Ir-,

lé danS res r unt innrri mêm re, i nourri u inn lait. ) 1q . v M h, irr.) /I r. le: quieretec (lm h t ;-doulnr..
yens dire que pour agetl tru fraies vom perdez la i ut t u 'err i o armer (li t.); -psteur: pni
Itramîlfillitë d îvotre vie -Cela e ourrtt l ent. mniimiui r ! ute r .

t:- <lt pil-je faire ?-le parleia a vttre tre ; il t q je
pou:r'om ii ax moyesit dlarraniger cbt.

Eu eilet, le bon cuié cotirui trouver le fière ; il lui IiIIt Ii pen pre-
le ite ßn:lu e, etquand il le vit émul el ébraitlé, ili ii de z OF IO LS

sa vidille lre, et dh soni père qui ta lî ltilus. ' u/letV
lui iidt-il. atiliger votre inere dan sa y lh w f Qu> .le dir t vtr'

p'éu m'il pouvait revenir ik la vie, et qu'il vit lepuerelI d.' -e
enfanit' La haine entre lemcir. est ul Auleur un patn yA

L vilLugeoisntit de-s ilarmîîe' enuier de e' l. ym' rea di
n ta haine; il îort embrasser soi frère et tody, e'; t-

tit lour anuiineité, prirt e pasteur de d;chirî hlunnm d. ie;t
l s u'on.<fsn ae.rrangeriîunt peiu, etclc bonme i !1ene r: ILsm::n -cil a tuuaE ie bonheur Chez eux-.

Son Exeeele GyýIverneuvr G,énért enConý,nf, al bz v lu
Questionn~2- Ppr dner pr de la1 muic¡li1iodr Stesphe

dee d i' l. .i \» l g i -h1iîI1n lot et la prtie cnrd-oet
Y & sk erbes rt t . it litr, iled cet exe rcice et dn i n întî.dm k dau i. neuio at lfnifü,'t am'er cet

e le ir<de le teomtibre. la personnahiu, i.i telipa priiri;1iii, la i ettî e tot à ta Io if la '1 ic seure Slt Catlseîte d,

c aison et les ;sljetS. Soumrit h ledit )dganiie
Cui.it Maudira fuur du l'indieatif de mtaudire, nia i-aî

audîttîtit, je iu is, je tnaudis -e ' eij tout le! u îond' - lt uu: c

prétórit siiple dle liidictif trosem personne du izuer de
aller, allant, étatl alle, j vaj . la ; lire sujît'n u Son Ellte vreur i-uiral en Coiiit, a bien voulu, le.

d ; prétèrit imp ede liineatif troisième persen e disi n-ioiir jr e u .dre 2os muonnmiatoni Auivt s com mel . rs
de dire, disaut, dit, je diu, je dé; Au - stjet, 11, replrésen tani 'un d t le

d rr.; rectuile: présentt dut sujetuf, premièro per I'di Ctl de Qu ébec. - de D1nîtun : MM. Taylor et Wiltu Vi'm bî.

a Itlier di rüeueilli r. icuueilltit, ei , jo reuet', je rtenih
lis, 2 e i tjeris pourlun des tti rec, p e xp ' n t îen nutts I resT DrE E:C.
ecu

IL Re' v le prIo iin o vo. trouverez nli Vee mn irrò D.t tu'tt!rs a o*iî nii alpil laîturismt re

lier. er h ntt er

Conni.-Il y a vint-troi proposi ton, bavoir : Que ltit N r
monde tudira.-. Que j'en ret'etetie la ptis laulrpa. Ira

L'uni 'eux alla trouver hi curé di villt 1.d1it dh.5. On pol r-
rail 1 iîut-être en acleter quelque b.e.-- Qui vaud trait itt ' DO nü.rCrmýs r pS. iiaer r i:itut.

i. S avec cette seiîit vou s pouvot'x ai.'zquérir mn tr ilus pré-
Cei u, ii [>oli ami.-S. Qui viendrait i sasseOir h votre ul , L ' le' tIirianteiinlunt ccttueî te avec lnniallflissiiiet récition de onl-

Soir, dans Phitr.-. Qui vous donnerait tn 'nup dtt maii ptr 'tr a. vanptu t

fttir4l la moissonl 10. Est-ce que e'la ny V'tdrait pl bi trente leMM. Phillsa siun un c nmy lirairc toston t luca-
hries ? ete. ioul Ttpiund lustitionl " pa l k twe t, I vtl. it-8.

11. el z l'e : autres vtiles eil Iexerciee dpui s lt t'et - ) .auteur " lii 'Ceaphy 1 i in t 2 exemîinpa tires
c'muent jtsqiI quoi! et donnez-en les sujets vous renîdrl i D. te >. 'f J.iîgle lt.rttwiek, de Mottréal CVcoeîdia oi' r

tell' do leur nombre et d ltur peisonnei, vous ht ngrl'p ' r vlui , t le-i The Itritisli ern
.nt à un tmitm imiif ou à titi temps dérivé, et n qei te- r' ta liui.îum.1 tol ii-t

ai'eu ils ippartitnne ltM n lIi l ltrir i ieu r Montréal 2 s dri e de livrei des'

C ni:titl'..se mil, sujet la discorde ce verbe, le i l' co;ojn ti dl rli ide. 1it vos ; 'ml ak t ; ,ietts t'th ugtîind
at, et à un t'MM primitil. i la rrisifème perso t( d sint r u- W; 2e Mh t' u nt r'us Natio urisnti,' MAu-12, e exrm-

parce que4oun sujet t du singulier et de la t me pertsoniiKsuc G tounuîarf 1t-r emphur Th Catholc
dv de/ inn / årsnitdnrfèr c.ebd tSbggl a ."M0n unt ofChohy r

Ire cnu nàgaiset a un temps primitiL, à la trA le perune ti Gordon, i-t 2 exeutphirt Leun es nlluar'm t
u riel à caueeh:t sujet qui est du même inombre et à la 'xaipures jT t Frch Oeiluh'rs,î aughtn n-

tnimt erse ;--s disit rtt, sujet ilsD; cee verb est Tu ten 1 N, de 'ontalt ' Contributions te tle Iliilory of
titi ii, ani pl urieistriite persuonne, parc. llite s'ontl siuji'e 1( p~ti q« "a es e't IIi and usîrues, cuî'ire in t P lui-même; tReseaircs

apluIecI et a la t li iusiemîe pcrsonneit tc, cle. nu par lui-même, 1t trttuuice ,ut-8; I' 01r
IV. Relevez les verbes ruguiliers que tivous 'cu/verez di s si omui poSits of Chemical ulotgy iýar Itl-inettle , ircr mt-s.

< elle' mme, jqusqui'i ti < et donnez e-n les tei ps Ir ii : DiS. A. t. le prinu t polo Irpport suri l'Exîposition Univer'e
et faites Connaitre les Itlips qui driven' t do es letlips pru tifs e 8t, iti. l

Colatutî.t.-A lititT aie, aidant, aidét, jaid. j'alai. aider', iort' M d, Jtiti'Mee nide ilat'ttit de France, Paris
îaiderat. d'où juaiderais ; addant d d v nî vo idz ,r, Ilec .r . îîtp r t vol. in-s ;

ilS itidet que j'aide ; uidé, >ai aidé, j'ene aidé, j'avai ai jrai SYPIPIe eulturede Ia Frne, pr lull-ttimtme, t Vol. in-Si

jd6 yariis aidé, quo 'aic aidé, que j 'ensst nlid avoir aid Avé' 'tureu de éGurrepa luii-time, 2 vola in-'; Staitiqtue dl ius-
faidei d ;idl, ei dsso;-no rnr dinner, dontnantt trie dit lt Frac' 'tel. v iti 2; Cn"u at ara I Ses tpreliers l'itiim,

donne, je donne, je donnai; donnepen jtderai, d d'où je donnrai i ptr lui-mm, t vot. iii- 12.
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Do M. P A. Cloiet, ilnié, Réd.îctctir du Jo.rnil àuedatia à l or-

dleax, France G (irainiare des Comilaentlants, par lui-mte i br lture
S -ramaire Praise, par 1ie m l brota:lr in-12 i L Livre

des Mires de Famille par lui.èiêîe, brochure iij iS ; AMl «%I-maire p'
d'Orthographe, I brochure in-32 P l'ett TraitA jîratlque des la.rt*ieiî'e', i
brochure in-32; Journal dducan de 1l0i à ià ,7 'I. im-1 ,

De M. Willlam RheJ, Imt, de 'hilàdel 1 :'i r:tali vf A lrrrie- a au
Libraries, Societis ntI inatitut n i i-.

Dons offerts par l'entremine de M. A, l.cray r rM. la plet
Granîgagniage ; brochures l o.

orage. dlfred Nicolas, 2 ex, Coigres de pi ( mx. tane t)
Plierr' l'liirit'e, J ex. ; Wallaranle;, t : udfntaine, ; e Grotte
de Tul; I ex. r Province de Liuîe, i x.; Congres de Spa, lifr.lgiagmen) .1
rx. libitants de GrotteS ex.; A ifred Ntula, (i ex. iini ic'il
letin, 2 ex.; la ;et iiu en cas ile guterr, G ex. Lt Meina, 2 ex.

Par M. Ferd. llena'rx, brocuie, in-st f Hioire dui l'\s de Liéiz', 2
vols Charlemeiigne, 1 val; Tradiiiins Liees i el linnt.

vol Faki i-je lArmes I val Etudes îur IV lallai tvi C1 -to i u
Lié4ie, 1 val,

Par 31 Et. iléinaux : Le mal du par s par le nwmcrtii.
Par b. frère du diéfunt La Stau t Grétrry, 1 vol.

Par M. \ictor lleiinix 11 Paului Stiun, poe-z I %il De V.cu;îîrde
femmes pour les sotS, 1 vl.

Par M. le Brite i de la Rouselière: Don C ar irgédie .
Par M. Diîvivier, curé de lSt. jean à Liége: L 'iéid t .

1a 3. crr profeetir au Con--Servatore roa!rIl de Liége 22 Comr3po-
sitiins micales, li-So; '.1 vo. ii-4a.

Par . .Btuckein, p i'rotfeeur à tl'Académie disl x-ar- dt L
Album de dessi indutriels 1 vol.

Par 3. le Ciîtaiine Ferd, présideit de a chambre de cominerice le
LiÀge . Rapport d e li ciamIre die çcilere de i Wge, tic,, t1 e.

Notice sur M. Orbai, 1 broci ; Notice ir L. Lombard, rciître, broch
Salon de 185î, par lcibée, 1 broch.

Por M. Ul. Caipitin-Notice sur ' lacentu, ex . Natice rur l'i
'aciété lation, i broch ;olice sur gr. Vii Boimel. 3 : Nex: c

sur les journaux. 2 ex.
Par l'Editeur Revue populaire de sciene Tus, spéciaux P-vite

nniverselle de pinuttie etc, 1i no. spée.; Olivier, Graimraire et 1: Enar-
clopédie êlémentaires, 2 ex; Kiae, tu: iensioniate i vol.

Par. Kuplechloger, protesîet de dIrait roiain à l'cniver 16 de
Liége: De lit majorité, etc., à es «

Par 1. Juules Pcy le Rosscn, (le Tongres : Billetin dii Lirubourg, 1
broch. So uvenuire Iiérnarns, 3i ex,; ilistoire Monétaire, I ex.

Par 3. Ad. Borguet, rembre de Tiiadémie royale de B*ruzxelle3 - 1h 1-
lippe Il et la elgiqi, voli; Stoci:a, 1 vol ; Guide ei Arenne, 2

Par 31. le Dr. Fertratit: Le médecim le la famille, Toime Il, li et t; liv.
Par iA. Blaron, riiemre de i (arii tc.: hlistoire le lit littérature

'roriçai et 2 vals: Q-rîvres de L'îîrorî, 3 i Is.
Par 31. Poliin, dinistrateir inspecteur ILe 'uuiversltde Lége

Diplôme icde Louis-lo Débonnire, 1 brocli. Som-era!rieté de Slustricht, 1
broch: Brocüres : académiques, etc., 20 brovi tanis lintorittes 1
vol ; IHistoire de Liége, 2 vois.

Par M. Fuse, professeur émérite : Poéfrata litiiî, 2 broe ; D i latin
moderine, 1 brochi De la rime latine, I broch rurochr divere>s, 1-:

Plr 31. Jolyi, profesucîr A Brurxeles : Géographie,:; a0!s ; Atlas clisii-
lue, '2 vols ; Brochures admnistratives, etc., 10 vois.

Par 3. le Coloiel Coquilliat 1 Traités des loucheIs i fi-u 'tc, r vols
Par 31. le capitaine Gillion : Des armes portatives, 1 vol; Des canons

rayés 1 vOl.
l'r 31. Jr. Knpferschloger, professeur chimie i ltTrverité de

Liége : Quatre brochures sur la chimie.
De 31. ChIadelon-ig: Produits chimiues 1 broh brochur's sur hI

chimie, 28.
Par 3.l' professeur Pâque : Traité de to.iograpieiîî, I rai; DissertationI

sur les mathématiques, 3 broch.
l'r M. ). Arnonld, ancien aduinistrateur, etc. de piété i

rLigiqi', h vol; id. de Liége, 2 ex.
institut des Sourds-rnuets, à Liége, - broch.
Par lIstitut arcléologiqun Liégeoi: : Bulletin (le 1 nstitut rirehéali-

gique Liégeoi' 3 vols. en 10 livraisor.
l'nr '%. Fabry aosAlis : N -te sir la teIcnlgie archéologie I br'cl.
Catalogue tes livres le médecime de la ßiliolietlîéque de Lié ge, I col.

l'a r M. Ch. G raiulgîîgting.a . Soins de: lieux île Ii lgit î utc iii te, 1
breahl lest ita sur quelques noms Niri rois, beac lgi rcoirs, t

brocli Dictionnaire étymologique Wallon 2 vols ; Norns d'auimaux, etc,i vol.
Par . l'avocat Baillenr île Liége : Traduction Walloune île Lion-

laine, 3 brocli ; 'itétre Liégeois 3 vol.
Par la société libre il'Enuilation de Liége Atr.tiîr es île i sociét6

IlEmulation, '4 vols Procôs-veerl, 1 brochi.
Par M. Stachier, pruofessecr'i l'Unîiversité dlu biége : D2octrini- inguîisti-

q'esîde Ifimnboldt, I broch: Flaniands et Wallons, I rochî,
Par M. D. Sotiau p Asplion poéies, I voù De3 chercheurs 'ori vol.
Pa.r N3 5ypols, professeur de droit crimicnil 'à l'Université le LiégeLîgloti énae comparée, 1 vol bliogrph h dri crimine,lrochuires diverses, 10.i

1'..1-'

Par M. Trau iuer, lîrofeeseur t1 l'université de Le Ca dér or
'-r i mrtrrut olipgtir etx

Electritui au ïruagut ue d u t-er tr, l
alu

ilrvýl Pitbic ie it: e i

L:s Cuirs Pubbelsdu cette I h polir Cete Xî,î:::1
'uvr rout jeidi, l 16 our i t $4t cout stinttr eî '11 ttu-t lv-s

ttldis et les Itind à ' hetres 1'. 1. Les urs lii tiîe.

n éra l e ' i mur-s a de n ete ratnçr ' (l,- M.

Devisine 1ce piotrroitt pas ètre coflttiî1&s outr ie pfsei.n'
.s hindis sroit oectqt>'s par l cottrs de Littérîttire e N

Cluttveaîu, les jetdis par l' ctîrs îhistoire dt Cata de

Verreat.

Eatppor t )luttiictta t <lc I( II r(e llsI 1-
< tItu a Cant1la oLS 1 ' i 1111s

TiAil. T s 'i xlAP10TES îaS NMCT'.'I : ER' ilS' C(l

Extra dil(es rapports de . pecte Denyi

(Sucile.)

St. Chrlcs Boarronîée.-C'tte parîrin est diviét' en qatr
r rnd te ; ,eile poas'ifLe un colège idtisi ric, tmie u rid-étille'

le filles et un inItItit littéraire. co léte Juliette po de unîi
cabiit d pi Ilhy'sique et lon fc 'ihitru ail-si d'% idoiier au, é ève',

dOStiou d'agricureio théorique et pratique Cette utile in-ti-
lotion l ëprouvé uie perte couisidérable pt n téà plus de £G00
dans utt tite elida qui at détrît i e ale de ciniquante pie de loil-

rguiemîî sur t migt-ieux de largeur, et la chiaptelh. On était en Jii
derner i carIrjeu noli uvulle ai le enpiett de 60 str 35 pied

à trois éta2es..
L'acadiemides filles est diviéu on deux départemeits: l peni

sioitat ou acatémie proprent dite et, mne école ppteintoire
sous le contrôle des commissaires. Or lina invit ;i visiter l pen-
sinat ; et j'ai été tres content de i'exarnten des élèves qui în'oit
parut bleu posséder toutes les natières <lui letr sont Cst'einées.

L'ecole ie fiilesi sous lc contrôle des comnltuias mu ti
cartes dle géographie. Il en est le tmême le P'éuol élénentaire
telie par les Cleres St. Vtieur sous le contrôle des 'mrmssres.
L'école de Parrntement No. 2 est loir; d faire loniieur i la
municipalité. Il i'y avait que inz enfalins lors d tit
visite et quarante inscrits. L'école devPrriisseerd N0. 3 e'St

assez bien conduite et asse. bien fréqueIte.

a/ra//n.--i In'y a point de ticiprdité (lColairo datta lotit
mon district doant les Iaisu<îois i école soient mieux coIistruitue,

mieux meublées, iii mnieux fournies de etares géographiiques et de
tableaux noirs ; main les alaires des ilstil litrices sont paen élevés
et pisieurs d'atIre elles tsont pull instrul Les firnnces sontt
dats un élat prospére ; ce quti devraî pernetra aux cunii.îssaires de
so procurer un ou,deux bons instituteurs t I de rétri butar pluscon e-

nailimi e lit celle leurs intstitutriees qui le inéritent.
SC. MeViu Dans ceitc iuicilalié ls exanri sant fixés très

îungulièretîî . Att mois di 2sr le écoles élain formées Ce
m lii 'empêche poiu t ui veri a tmps îles récoilie oin t' sal it donné
îi'atîlres vacanCtus. Tout senible ho faire ici d'après la Volontté
populaire sarisaiiuu égard aux dispositiois de it lai Ili tuix règle-
ments iti depaternent. Par exempllelt, on repartit la rétribtili
menuello par familes satis avoir égarti nt inibre d'eifnls an
âue de fréquentier les écoles et tila hodmîrdr' aus secrétie
tresorier sapt pour cent sur es recettes, on lui IceordL paour tou
salaire l bate qsi rosie li fin de Il'antiné toules dépenses
pays a secrétairo est par là ditecteineit itiéie'ss iu faitu
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rýdlil,1 les sílaires des instituteurs. Les écoles ont Iîiî toe S
1s undtres i et ilaf rétgibnés. J 'ai fait savoir autx eimmisam a

q S'e ne mevieitilt OrMrîM b , Cm U l i mue wiî''ra
enîtiîement pînrvée de a subvenhou

, BarUt .g r ses ng îoles veIrt t mun eiipallitê el
oteit treM biti nii', eu atrs o maabmnt biion

e s it lianeee comms sadees sont ten bon élat. C etite
n vcihmet en voie dc Iro l e.st q i na abbi me

îl,-lpnetut de folrmnîer ut nve arrlilhtsemeu pourî o

Uiif envny.- niq !UeQle1t cette niniciaiitó tenu par M
ca Or t diu tsulaIsisfaiax. Les commnisn'ont

[ap virîte q ura i s hær avez di lel 11o foriner iti
MUettil îtu entu~ yt éI'tablr lie eol,'

St. l 1 ' rt.i t Les ao' llîeme No. 1 et Ni. : o
tie bonne' nede' : dans larroni' neet Ni. 3: les enfaiîs Oui fait
pcunde ror' les hlitls d eu, oi; aires a bien tae iiv

écoele> ont bieu fiittîrniî. d ,u livre., ux îir5,
caneg ra gn sel.

S I oîrr. De> petites umimIoSités, Itie e', iut.ident dîanî. IAfiiif O'- Sr cnq irrondiî- enent-*ttî .nis <tohang&d 'inî.
'li a 'Iets tgrd drti aa u t a et cs elbalggemtîents onit (éÔ pour li eux.

e ýt leC tttunrrt's îleý Oneilit . Im uil l ha.u ont ansî'o miieux foirnoîîs de hivrs, cartes t1ibleaux.
It U ' cmnit n-en a que en'iîlieurs n entrt d r i Lr. ., écoles -les . Mercir

la ne prélèv ""''i.t :a rettîbun nenia i' e con iu'
ltu MMv Iî. ýi tîji> tilîl) tue Iiietîtioli llîiorable. i,,.e tiiru,iev>Iiat poral les ecole t e d cn. sonit -,nI it ez mlauva s atat Il

*. /. l'aide de Lî ftrtrie.- Uneadilie de iiiles fil d p ivt artra:e d adamr a a dei, Wnatt s in iue.
Pî ý toden t t ple N îreuiuem ttum ors retrne'. Fii. d Ciiuîo.--u, t i :e divisu ci l rtroli-
de îrrondiime't No. 'e e't pu trgelnteqiiiî ot itial nu illn, e d iernai l I ne t. ucoî ,oîeotrOe en opératiti, ort!

augtî' sont bien médiocres ; ls ia e' st tn mauvo tl t eu i 'mu l.aM u lî t. 'es trois muc a.sUt îîiédiueres

paîroe' est aste par de' dn e eOs re''nt <a pde éltabhr une écle ' rqée pr tour les li, ce qui uest pas
econtre-ou'. am, i ein Pcle de Pat nisement No. t a va reulis, dan.

St. 8upiie.- Les deux écoles de telle nia i;ùd t a ie!!C Des peu vaste, j 1 a I a fauts. Celle paroisse pos
' et les, uiatnes dte lt comiioan des 'ci sNIt prspres, e'e un iblieiothèiqu i. plus de 5(P VolumeS. l. Crépuau.

rt' i ure-I lé-oýir, m 1rde des cliut pour la mani're dont il tient
Su. /iomi.-Des quatre écules dt ceItte mnuicip:lité dx e d

n'i a acuim progr's L" natrde dl 'iit a t Pen are i C itre
uml n' poit dle dipimîe devra a'étre ausi. Les Sixuctis ei t. JeanO de Aiata .- y a qa ques to è dans les deu.
aepa riles stitutric's sont paSsables. L etnni aire. tit viole de cette uialite. Ls eilntms ietoi bien et Ont appris

protité de la d1,ietse que vous leur avez iccrdée de lu rtt:tion [Peu alit netique
met"ele à t conition d' aumntetr lurs cti a ion et de iiiux r 8. Gil de fndon.-Cette tnijalité compte lbit beos,

rltuibIer Jours tiîtuteurs. La cîotiil nh et ant nené' île eltt 'st De ntrl dles dS tlies diidenits. Le, ceoles
$1pet m a ele le t lite de doux iistttuteurs de W1) chaque. i N 0 . 5, G el 7, snit n ;dCi ilfelri"rar. tL' hii.'titrice le Parrotilisse

Luriorai.- Lt. maisois d'éce h'noilis itaelt asse bi'le
emruties meNblées et furnies de cartes, tîbbiau noirs. ùiDut

éco'sîtcili assez languissantes, les autres font des pirogrésta.-
fáats Les ist iltuicrs sti m apayés. Olig d le e c tter

Chez eetaiis contribuables, ils sont coni rai tii d icquitter pour ux '
leurs Coisatiolis. On sait tit cel\ trine. E i eus ilû dis atirré-
rages et le's Coi lid"htire s nu les int point r> rr

1. sistîmption, (ptaroi.'eî).-Cette uaroisse a six atrrondissemniîîî
dont les éeoles sont îoniiées à de jeuns intittrices piresqute toute

a55îe/n hableS. Quatre de ces arrondissements ont cha' deux
fis dlistittrices depmis deux aiS. Il s'en est suivi Vonille

toujiurs unpe perte îe temps pour les eniims La plu-
part des iîaisons d'école Sont n ciit rytes; i a cepuis

Il tit qui nl'ont ptiiiit encorele iartes g' phiqus iii le tablenut
oitr : Le dernier uainit a t satisîisitiaa surtout en o (lir t -

cerîîe les écoles de Mlle Claginonî et île Mulliu Nleruire. Les ét s 'S
y ont de Piiulalion parcegi les parim ont du ié!e; l'îime i
toujîolr' li i égl te l'antre. Les aiffaires sont tres bien teies paer

M Martel, lottir ut seeréaire-trésorier. I.es fitalies st
pîrospteres.

inîa Nut. 7 At cepeinat mi t e l' dipltme, et cela, je dois lu
dlet, a r eque 'ut petîsai, i,- ila libératité it bureau
des exatitiateurs. Dans. hue IIiraSe dé 1l mîtots, qu'elle a écritc

nau; siu p>runee, elle e fait C ftutes des plus grossières. L.inlsytj
lince de arrondissenment Nu. 6 a refié de subir un exattet:i

avoatit avance iicapable : j'ai ordonn aux comunissires de
ls renyoyer lune tiut. eco!e- del e t. de M hne est Met

teime, n1s o y s'gîe trop de laier's di veres a n trop
gradt nire déles. L'écIle de [ron emnt Nto. , a

u en' îde laguelle j'ai nsistî, 'a donné (Ivre des rsultats io n
tvtrale'. Ou y a dotin avec rad appareil, des repréetta-

ititis bonqfunnes ine je ne jini trop blmer conme étant dle nature
a gater moit et les no tares des enfnits. .Uécole îles dis-

ints ei alez bien euîite, mais leut livres de délibérans
sont inal tiitns. Cetix îes 'coininissaires sont en meilleur état.

St. Yotrrois-s ird eoles de cette mnunii cipal ité on fait
dPassez gmtatids progrés. Les institutrices sont assez imîstrilit's et
Iabiles, les écoles t tubien louririues île mo'ubles, cartes, tableaux

oIe. Les afîlires eîiCunitires dîes comisnes vot nboitn ordre
et leurs livres sont bien tenus par le secrétaie-tresorier actuel.

//.'oniition, (villag).-Il y a dans et! village: lo. l eo' St. Cut/th,-C'est iue does paroissesles plus considéiables de
claspilte dont li relpttiiiti est sii bien établie r ' it m'e-t itt non ditriîct ; lie empte 7 arrodisemnts et '7 écoles en opéra-
d'n iahe l'loge. On y a crlé 'aiée dernière' n cabinet de ioli. :li inesttric' so.tIin génlma pae ; et les on
iltyiiulllîe et un muse. Cite aiée M. Vézina, un îdes pro niisat res pourraient celeindalit hs ierm è nrer i ils convena bleu il 

Sîttus. est prvenui à former tne trés jolîe collection d'ornitlogi' ntl î î en feltsati rentrer les arrrliges dle coatIioi
ennadienne. il sera untae técieuse acquisition pour le tansé et etconsidrablesy, ti leur soint tits. L'éole tdts Ue,. Vilteui

Iptir J'étude: itu Pitistoire naturelle. 2o. Une ncadéiliî de tille' 'St bien toie; ele inaiqit epenhtde ti'lnublement et des
oui Peiin'it tentiue pr les Sturs île lia Conîróuati' d t' tbjets deCv"t'; les inst utnr:s, ini snt jnenes, raiet aussi

mie. ite mion5, îpour la variélô des matières, riri, la is- Ietoin ltr l'e iicix appuyée t l autnte les 'nt u,
iine et le suces inurlce sur les traces des meilleures iistitu- nei lîinto.s ein'fait tt lîurs parents. ULelc it, la Cite Ste. 'ilé-

ti 'ee gn re dansle pays. L'éditieu qui ppartient a cette r ' e't trè, inférieure et. s'il Iy a pott d' ambrélionaioi, elle

istit ut totté cosidérablmetii agrandi 30. Une école limair'- ih'vriló:re stit ée ; celle d lit Cote ontr est bien tenue et

pperieurîe deg mçons qui erompét éléves 1 se distingne par ses q'îuen qi j i ilatt 'a dilolit des iëzultats satisuaists i
sCcès, soursa direction de 'instituteur Ai. Urbain Lippé. 'lu. Une lécole la tte St. J1eli. îa ,ait qupoit teu progre;., et les coin-

Ole lé'memtdire île garçons sus ka dietiotn de M. H. lippé. .o nid ri irait n ponit hitr se. prcurer un mtititi

Unm teole lmutairu e fi les sous la direction les Srirs de i l s nbile sn égard atu sahaire plis con siderablIe quil faudra hui

Congrgation. (n), Une oile epetils nfans diigée p'r Ml. done t écule tt vtge lait honneur -à Pitnstitttetur. S harrette,
uIiyon. 7. Un institut littéraire. Les iuires des commissairus ut j 'spére u les conulssaires, it li et i uil tier son salare.
sont gérées par A. Martel dint j i déjà parnl. t hentifiiet comme n t cra in Iginte rot. Lus comptes èont bieti tenus

tet i d ds arrérages aux iîstîtutiurs. par le crétair'-trésier tctuel M. Chennevert.

Cher/'iey.- Culti t1it'le Iunne ial é érigée en 1857 a ei dux
ecolt pratioi pendiantiit partio île d Painée. Elles étaivî t
ferInées lors tu ina seconde visitu par siite le la pauvreté des
habittita8. r'nspère nit elle to, vrirolt tio nouveau nr .. ai ii-
itieli.

/krUiiîr Quissî).' écoles sont assez bien toitues ; les

uiisits 'érColIe sent assez bien outretentues et fouries (Io tables,

cartes, tableaux noirs, régistres, etc. ;,ais it les iiisittutnurs e

plaignent toujou rs t t marh payés. iu a rétribition iuetiell
'est pits eigée msi str iclumt qu 'elle devrait 'étre; et laa ra-
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nière dont on le fait ne remplit pas le but de la loi ; on ne la fait
payer que pour les enfants qui fréquentent l'école ; les pauvres ont
donc un certain intérêt à les garder chez eux. Les finances ne
sont pas non plus en bon état.

Berthier, (village).-L'académie des garçons a vu renouveler
son personnel. Il y a un professeur français et un professeur
anglais; elle est maintenant fréquentée par 30 élèves. L'académie
de fille ne le cède à aucune autre institution de ce genre. Les
deux écoles élémentaires, sous la direction des commissaires,
étaient fermées lors de ma visite, ainsi que l'école dissidente. Les
affaires des commissaires me paraissent plus prospères que l'année
dernière. L'institut des artisans est dans une condition assez flo-
rissante et sa bibliothèque s'augmente chaque année.

(A continuer.)

Bulletin des publications et des réimpressions
les plus récentes.

Paris, Décembre 1859 et Janvier 1860.

RATIsBoNNE: Le Paradis de Dante traduit en vers français par M.
Louis de Ratisbonne, 2 vols. in-180, Michel Lévy frères, 6 fr.

TIssoT: Le droit pénal, étudié dans ses principes, dans les usages et
les lois des différents peuples du monde, in-8o, tome premier. Cotillon.

PATIN: euvres d'Horace, traduction.nouvelle avec le texte en regard,
précédée et suivie d'études biographiques et littéraires, 2 vols. in-18o,
935 p. Charpentier, prix: 7 fr.

SAINTE-BEUvE: Port Royal, tomes 4e et 5e, 2 vols. in-8o, 1187 p.
Hachette, 15 fr.

VEUILLOT: Cà et là, par Louis Veuillot, 2 vols. in-18o. 1034 p. Gaume,
frères, 8 fr.

HALLEGUEN : Les Celtes, les Armoricains, lys Bretons, nouvelles recher-
ches archéologiques, in-8o, 43 p. Remquet, 1 fr.

RAMEAU: La France aux colonies, Acadiens et Canadiens, 1 vol. in-80
Joubin.

" Si le Canada et l'Acadie sont effacés, pour toujonrs sans doute du
domaine colonial de la France, ils tiennent encore une grande place
dans les annales de notre histoire, même dans les souvenirs et les tradi-
tions de quelques-unes de nos provinces, M. E. Rameau, qui se propose
de suivre la race française partout où elle s'est transportée hors d'Eu-
rope, a d'abord étudié les territoires de l'Amérique du Nord, où elle
sema les premiers germes de civilisation. Les recherches de l'auteur,
faites aux sources originales, dans les divers dépôts de nos archives,
s'appliquent surtout aux courans et aux mouvemens de la population,
sans s'y tenir exclusivement. Il met en lumière une multitude d'événe-
mens assez peu connus, propres à faire apprécier toute la grandeur de
la perte que fit la métropole par la politique insouciante de Louis XV,
regrets du moins qui ne seront pas stériles, s'ils peuvent nous enseigner
l'art d'assurer la destinée prospère des colonies que la France a conser-
vées."-Revue des deux hMondes.

Baltimore, Décembre 1859.
THE METROPOLITAN Catholic Almanach and Laity's Directory for the

United States, with an appendix containing the Canadian Directory,
1860. John Murphy & Co., 367 p. in-12o.

Cet almanach contient sur l'état du catholicisme et des institutions
d'éducation catholiques en Amérique, des renseignements précieux et a
dû exiger un grand travail et beaucoup de dépenses de la part de son
éditeur. Nous avons été frappés en parcourant ses pages de la quantité
de noms français que nous avons trouvé dans les listes du clergé et des
ordres religieux et enseignants aux Etats-Unis; leur proportion y est
dans certains endroits presqu'aussi forte que dans notre Canada même.
Il est évident que la langue et la littérature françaises, par ce seul fait,
sont destinées à faire en Amérique de rapides progrès, comme il est aussi
certain qu'ils en font dans l'enseignement public aux Etats-Unis. Sur
68 archévêques et évêques catholiques que renferme l'Amérique du Nord,
28 ont des noms qui indiquent une origine française. La république des
Etats-Unis se divise actuellement en sept provinces ecclésiastiques,
savoir: celle de Baltimore qui contient neuf diocèses, celle de Cincin-
nati qui en contient 8, Nouvelle-Orléans 6, New-York 9, Orégon-City 2,
St. Louis 10, San Francisco 2. Les provinces Britanniques forment
deux provinces ecclésiastiques, celle de Québec, qui contient 10 diocèses,
et celle d'Halifax qui en contient 5. Mgr. Taché évêque de St. Boniface
de la Riviere Rouge et Mgr. Grandin son coadjuteur ont été omis dans
l'almanach ; mais nous comprenons leur diocèse dans ces chiffres. Il
y a aux Etats-Unis 46 diocèses, 2385 églises, 1128 chapelles et missions,
2235 prêtres, 89 colléges, 202 couvents enseignants, ayant en tout envi-
ron 30,000 élèves, 472 écoles indépendantes du système d'instruction
public américain, ayant 86,000 élèves, 102 asiles d'orphelins, contenant
8339 enfans et 81 autres hospices et hopitaux. La population catholi-
que est estimée à plus de 3,11',000 &mes. En 1808 il n'y avait qu'un

seul diocèse, 2 évêques, 68 prêtres et 80 églises et chapelles, et deux
nstitutions ecclésiastiques. En 1830 il n'y avait encore qu'une province
ecclésiastique, 11 diocèses 10 évêques, 232 prêtres, 230 églises et cha-
pelles et 9 institutions d'éducation. Ces chiffres en 1850 étaient encore
bien loin de ceux qui sont donnés aujourd'hui puisque, même alors, il
n'y avait que 3 provinces ecclésiastiques, 27 diocèses, 27 évêques 1081
prêtres, 1073 églises, 505 chapelles et missions, et 29 institutions <'édu-
cation. Il y a aussi 89 instituts littéraires et 26 journaux et périodi-
ques destinés spécialement à la défense du catholicisme. De ces jour-
naux et périodiques, un le Propagateur Catholique, rédigé à la Nouvelle
Orléans, par l'abbé Perché, se publie en français, trois autres sont
publiés en langue allemande à New-York, à Cincinnati et à St. Louis;
les autres sont en langue anglaise.

Montréal, Décembre 1859 et Janvier 1860.

THE BarITra AMERIcAN JOUENAL devoted to the advancement of the
Medical and Physical sciences in the British American Provinces, edited
by Archibald Hall, M D vol. 1, No. 1, janvier 1860, 48 p. grand in-8o.
Lovell, imprimeur. Prix de souscription, $3 par an. Cette feuille est
destinée à remplacer le Medical Chronêicle qui a cessé de paraitre après
8 années d'existence. Nous croyons que le premier journal médical
imprimé en Canada est celui que le Dr. Tessier a publié en 1821 et 1827.
Le Journal de Médecine de Québec contenait des articles danr'es deux
langues ; mais principalement en langue française. Depuis ce temps, il
y a eu à diverses reprises plusieurs publications du même genre; entre
autres une sous le même titre que celle qui paraît aujourd'hui et con-
duite par le même éditeur. La première livraison que nous avons sous
les yeux, contient entr'autres articles intéressants un travail du Dr.
Marsden sur les funestes résultats de l'usage du tabac, sujet qui devrait
attirer l'attention des parents, des chefs d'institution et de tous ceux
qui ont en main la direction morale et hygiénique de la jeunesse. Il
établit par de nombreux exemples et des statistiques médicales: lo que
l'habitude de fumer excessivement est funeste à l'homme au plus haut
dégré, physiquement, moralement et intellectuellement ; 20 que de commencer
trop jeune à fumer produit un effet des plus délétères sur la constitution;
30 que l'usage même modéré du tabac est nuisible à la santé. A cela
nous pouvons ajouter que nous avons connu plusieurs de nos amis dont
la mort prématurée a été causée par la pipe, non seulement en ce sens
que la pipe avait amené chez eux l'ivrognerie; mais encore parce que
les narcotiques avaient agi directement sur leur constitution. Un homme
d'esprit, grand fumeur lui-même, nous a assuré qu'à sa connaissance
plusieurs belles intelligences avaient été allourdies, et graduellement
éteintes par l'usage immodéré de la pipe. Moi-même, ajoutait-il, sans
le tabac, je vaudrais quatre fois ce que je vaux. Il est certain que le
mal causé à l'intelligence et à la morale dans ce pays par l'usage du
tabac est incalculable. Pour ce que coutent à une famille la pipe et le
petit verre, voir les calculs très curieux que contient l'article, qui a pour
titre JApplication du calcul d la morale et d l'économie domestique page 95
de notre premier volume. Il faut noter que ces calculs sont faits pour
la France; comme, dans notre pays, le tabac et les liqueurs coûtent
beaucoup plus cher, nos fumeurs ont un compte bien plus lourd à régler.

BoaTuwIcx: The British American Reader, 288 p. in-12o. Miller, édi-
teur, Lovell, imprimeur. C'est un livre de lecture tout canadien. L'his-
toire, la géographie, l'histoire naturelle de 1' Amérique et du Canada,
font tous les frais de ce volume, dont la compilation est due au travail
et au zèle de M. Borthwick, auteur d'une petite encyclopédie dont nous
avons déjà parlé.

VAsEY : The classical English Spelling Book, 208 p. in-18o. Lovell et
Miller.

VAsEY; English Grammar made easy, 96 p. in-18o. Lovell et Miller.

DE BELLEEUILLE : Thèse sur les mariages clandestins, par M. E. de
Bellefeuille, soutenue le 28 novembre 1859 dans les salles de l'école de
droit du Collége Ste. Marie, 110 pages in-18o. Plinguet et Cie.

BiAuD : Commentaires sur les lois du Bas-Canada ou Conférences de
l'Ecole de Droit liée au Collége des RR. PP. Jésuites ; les trois premières
livraisons contenant 112 pages in-12o. Cérat et Bourguignon.

BiBAUD: Tablettes Historiques Canadiennes, 39 pages in-12o. Cérat et
Bourguignon.

GiRoUARD: Essais sur les lettres de change et les billets promissoires,
par M. Désiré Girouard, 256 p. in-8o. Lovell.

Cet ouvrage, dédié, avec permission, à l'Honorable Juge en Chef du
Bas-Canada, est suivi de lettres de recommandation on ne peut plus
flatteuses de la part de MM. Beaudry, secrétaire de la commission du
code, iafrenaye et Abbott, professeurs de droit à l'Université McGill, et
Carter, avocat.

Petite Revue Mensuelle.

La situation européenne préoccupe tellement nos lecteurs, que nous
croyons devoir commencer par mettre sous leurs yeux deux documents,
qui la résument admirablement et peuvent se passer de commentaires.

Le premier de ces documents est l'allocution de Pie IX au général De
Goyon, laquelle est aussi sévère à l'aireos de l'auteur de la fameuse
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brochure le Pape et le Congrès, que tout ce que Mgr. Dupanloup et M.
Yeuillot lui-même avaient écrit. Voici ce discours, d'après le texte
imprimé dans le Journal de Rome:

" Monsieur le Général,
"Si chaque année nous avons reçu avec plaisir les vœux que vous

nous avez présentés au nom des braves officiers et de l'armée que vous
commandez si dignement, ces voux nous sont doublement chers aujour-
d'hui à cause des événements exceptionnels qui se sont succédés, et par-
ce que vous nous assurez que la division française qui se trouve dans les
Etats pontificaux y est placée pour la défense des droits de la catho-
licité. Que Dieu vous bénisse donc, vous et toute l'armée française!
qu'il bénisse également toutes les classes de cette généreuse nation !

" En nous prosternant aux pieds de ce Dieu qui fut, est et sera dans
l'éternité, nous le prions, dans l'humilité de notre cœur, de faire des-
cendre abondamment ses grâces et ses lumières sur le Chef auguste de
cette armée et de cette nation, afin qu'éclairé de ses lumières, il puisse
marcher sûrement dans sa route difficile, et reconnaître encore la faus-
seté de certains principes qui ont été produits ces jours derniers dans un
Opuscule qu'on peut appeler un monument insigne d'hypocrisie et un
tissu ignoble de contradictions. Nous espérons qu'à l'aide de ces lu-
mières, disons plus, nous sommes persuadé qu'avec l'aide de ces lumières
il condamnera les principes contenus dans cet opuscule: nous en som-
mes d'autant plus convaincu que nous possédons quelques pièces qu'il y
a quelque temps Sa Majesté eut la bonté de nous faire parvenir et qui
sont une véritable condamnation de ces principes. C'est avec cette con-
Viction que nous implorons Dieu pour qu'il répande ses bénédictions sur
l'Emperetir, sur son auguste Compagne, sur le Prince Impérial et sur
toute la France."

Le second document consiste dans une lettre de l'Empereur au Sou-
verain Pontife, qui avait été écrite peu de temps avant, et qui, à ce qu'il
Parait, ne devait pas avoir été reçue à Rome lorsque l'allocution a été
prononcée. Il semblerait que ces deux documents s'étant croisés en
chemin, les deux souverains ont, chacun de leur côté, brûlé leurs vais-
8Maux à Pinsçu l'un de l'autre.

" Très Saint-Père,
"La lettre que Votre Sainteté a bien voulu m'écrire le 2 décembre m'a

vivement touché et je répondrai avec une entière franchise à l'appel
fait à ma loyautd.

" Une de mes plus vives préoccupations, pendant comme après la
guerre, a été la situation des Etats de l'Egise, et certes, parmi les rai-
Sons puissantes qui m'ont engagé à faire si promptement la paix, il faut
Compter la crainte de voir la révolution prendre tous les jours de plus
grandes proportions. Les faits ont une logique inexorable, et, malgré
mon dévouement au Saint-Siège, malgré la présence de mes troupes à
nome, je ne pouvais échapper à une certaine solidarité avec les effets
du mouvement national provoqué en Italie par la lutte contre l'Autriche.

" La paix une fois conclue, je m'empressai d'écrire à Votre Sainteté
Pour lui soumettre les idées les plus propres, selon moi, à amener la
Pacification des Romagnes, et je crois encore que, si dès cette époque
Votre Sainteté eût consenti à une séparation administrative de ces pro-
vinces et à la nomination d'un gouverneur laïque, elles seraient rentrées
sous son autorité. Malheureusement cela n'a pas eu lieu et je me suis
trouvé impuissant à arrêter l'établissement du nouveau régime. Mes
efforts n'ont abouti qu'à empêcher l'insurrection de s'étendre, et la dé.
mission de Garibaldi a préservé les Marches d'Ancône d'une invasior
certaine.

" Aujourd'hui le Congrès va se réunir. Les puissances ne sauraieni
méconnaître les droits incontestables du Saint-Siège sur les Légations
néanmoins il est probable qu'elles seront d'Y is de ne pas recourir à la
violence pour les soumettre. Car, si cette soumision était obtenue à l'aide
de forces étrangères, il faudrait encore occuper les Légations militaire,
ment pendant longtemps. Cette occupation entretiendrait les haines ei
les rancunes d'une grande portion du peuple italien, comme la jalousie
des grandes puissances : ce serait donc perpétuer un état d'irritation
de malaise et de crainte.

" Que reste-t-il donc à faire ? car enfin cette incertitude ne peut pai
durer toujours. Après un examen sérieux des difficultés et des danger
que présentaient les diverses combinaisons, je le dis avec un regre-
Sincère, et, quelque pénible que soit la solution, ce qui me paraîtrait ls
plus conforme aux véritables intérêts du Saint-Siège, ce serait de fairi
le sacrifice des provinces révoltées. Si le Saint-Père, pour le repos di
l'Europe, renonçait à ces provinces qui, depuis cinquante ans, susciten
tant d'embarras à son gouvernement et qu'en échange il demandât au:
puissances de lui garantir la possession du reste, je ne doute pas du re
tour immédiat de l'ordre. Alors le Saint-Père assurerait à lItaliý
la reconnaissance, la paix pendant de longues années et au Saint-Siègl
la Possession paisible des Etats de l'Eglise.

Votre Sainteté, j'aime à le croire, ne se méprendra pas sur les senti
Unents qui m'animent ; elle comprendra la difficulté de ma situation
elle interprétera avec bienveillance la franchise de mon langage, en s
souvenant de tout ce que j'ai fait pour la religion catholique et pour soi
auguste Chef.,

IJ'ai exprimé sans réseive toute ma pensée et je l'ai cru indispensa
ble avant le Congrès. Mais je prie Votre dainteté, quelle que soit s
décision, de croire qu'elle ne changera en rien la ligne de conduite qu
J'ai toujours tenue à son égard.

" En remerciant Votre Sainteté de la bénédiction apostolique qu'Elle
a envoyée à l'Impératrice, au prince Impérial et à moi, je lui renouvelle
l'assurance de ma profonde vénération.

"De Votre Sainteté
"Votre dévot Fils,

"NAPOLEON.
"Palais des Tuilleries, 31 décembre 1859."

Si l'on désirait un commentaire des vues exprimées déjà ai clairement
dans cette lettre, on en trouverait un assez explicite dans la chronique
politique de la Revue Européenne. organe presqu'officiel du gouverne-
ment français. " La paix, y est-il dit, était, cette fois, suivant l'expres-
sion d'une lettre mémorable, plus difficile à faire que la guerre. Elle se
fera cependant, nous en avons aujourd'hui pour gages l'entente de la
France et de l'Angleterre, l'esprit de justice et de modération qui, depuis
plusieurs années, prévaut en Europe, la sagesse éclairée et les inten-
tions droites de François Joseph, la loyauté du Roi Victor Emmanuel,
la raison et le cœur de Pie IX." Il y est ensuite question des erreurs de
la Cour de Rome, qui aurait fait pénétrer ses doutes et ses défiances
jusqu'à l'âme généreuse du Saint-Père: " Ces erreurs cependant, ajoute-
t-on, peuvent etre en grande partie réparées; nous avons la confiance
qu'elles le seront, et qu'avant peu, grâce à un concert trop long peut-
être à s'établir, nous verrons se substituer àl'Italie des congrès de Vérone
et de Laybach et à l'Italie autrichienne, une Italie italienne, l'Italie de
Pie IX et de Napoléon III."

L'allocution et la lettre ont, du reste, effacé toutes les brochures.
Parmi l'avalanche qui en était tombé à la suite de celles de M. de la Gué-
ronnière et de Mgr. Dupanloup>, on en a remarqué une de M. Villemain,
qui s'est rangé du côté de son confrère académicien, M. de Montalem-
bert. Ceux qui se souviennent des anciennes luttes de ce dernier contre
le monopole de l'Université, dont le célèbre critique fut longtemps le
grand-maître, doivent trouver ce rapprochement étrange. Cependant,
depuis longtemps, les écrits de M. Villemain indiquaient des sentiments
conformes à ceux qu'il exprime aujourd'hui.

M. Villemain débute par une exposition aussi sarcastique que possible
du régime auquel la publicité est soumise en France :

" Le libre examen des affaires du pays, le droit de la discussion pra-
tique ou même spéctlative est aujourd hui rare et fort limité en France.
Il s'exerce avec une grande modération dans le Corps Législatif, comme
dans le Sénat ; et l'écho n'en retentit que très-faiblement au dehors. La
discussion est permise, surtout dans les livres qui sont lents à paraître
et qu'on lit peu; elle est précaire dans les brochures; provisoire, par-
tielle et souvent interdite dans les journaux. Il semble cependant que,
dans ce système de réticences graduées et parfois de restrictions abso-
lues, il y a quelques matières plus favorisées et presque livrées au débat :
ce sont des points de territoire affranchis, où l'esprit d'examen peut
tenter de s'établir. Voyez aussi comme il en profite ! Depuis qu'un
manifeste de mystérieuse origine a remué, en fait et en principe, le Pou-
voir temporel du Pape, avec quelle ardeur la presse quotidienne s'est
jetée sur ce terrain ouvert I Quel triomphe pour la prévoyance des uns,
pour la fermeté démocratique des autres 1 Quel progrès réalisé par la
seule annonce d'un premier démembrement des Etats-Pontificaux, médité
dans l'intérêt du Pape et de l'Eglise, comme l'affirme un journaliste ca-
tholique et constitutionnel au même degré, M. Grand-Guillot lui-même.

" A la vérité, cette liberté d'allure et de décision, momentanément
acquise à la presse sur une grande affaire européenne, parait surtout
licite dans un certain sens, l'éloge enthousiaste, la pieuse reconnaissance
du dénoûement projeté. Ce problême vraiment difficile d'un remanie-
ment temporel de la Papauté, qui soit une spoliation matérielle, sans

k être une atteinte morale à la stabilité, semble nous être offert, sous la
condition accessoire d'admirer le fait accompli et de le déclarer juste
autant que nécessaire."

Puis il fait voir, d'une part, ce qu'est le droit public établi par la
fameuse brochure, de l'autre, quelles en seraient les conséquences pra-
tiques.pour le domaine du Pape, qui, réduit à peu de chose, se réduirait
bientôt à rien du tout, en poussant plus loin les conséquences inévitables
des mêmes principes.

Voici pour le droit:

"L'Europe a, depuis trois quarts de siècle, épuisé bien des combinai-
sons de la force et du hasard, traversé bien des tempêtes, souffert ou

t légitimé bien des catastrophes; mais elle n'est pas arrivée à une con-
clusion qui doive se résumer ainsi: " Là où une partie des sujets dépen-

x dant d'une Souveraineté reconnue se sera, n'importe à quelle occasion,
e séparée de cette Souveraineté et aura, sous une forme générale quel-
B conque, manifesté son voeu, il y aura lieu pour l'Europe de vérifier eni

Congrès le fait accompli et d'enregistrer la création d'une Souveraineté
nouvelle," apparemment, comme le Congrès des Etats-Unis d'Amérique,
d'a près le fait constaté d'un rassemblement par colonisation, admet

e d'abord un nouveau territoire, puis le constitue en nouvel Etat."

n Et voici pour les faits:

. " Si vous lui prenez une ou deux provinces, toutes les autres sont
a menacées : vous indiquez d'ailleurs vous-même la manière de graduer
e ce démembrement.

"ue d'autres villes des Etats-Romains, qu'un faubourg même de
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Rome, négligent votre principe d'une Souveraineté temporelle absolu-
ment indispensable à la Papauté, dans l'intérêt de la liberté religieuse
et du Pape I que ces autres villes ou ce faubourg adoptent seulement
votre conclusion, qu'une telle Souveraineté doit être la plus petite pos-
sible ; aussitôt ces villes, cette banlieue, n'ont qu'à se soulever : elles
sont dans leur droit ; et pour peu qu'elles correspondent avec un puissant
voisin, qu'elles lui envoient et qu'elles en reçoivent des messages, de
l'argent, des armes, rien n'empêche une nouvelle réduction de l'autorité
territoriale du Pape, proclamée par vous indispensable, le jour même
où vous la rendiez caduque et précaire en la mutilant."

Rapprochant la politique de Napoléon III de celle du premier empe-
reur, l'habile écrivain montre quelles seraient pour la liberté, les consé-
quences du système que le parti libéral, selon lui, paraît préconiser salis
le comprendre

" Ne nous payons pas de sophismes et de mots. Si vous voulez en
effet le Pape indépendant et respecté, si vous reconnaissez qu'un terri-
toire neutre, inviolable est la condition matérielle d'une indépendance,
qui parfois s'est encore trouvée mieux de l'exil et des fers, prenez vous-
même au sérieux cette indépendance, ce domaine réservé ; et n'en
diminuez pas l'enceinte extérieure et visible.

" Si, au contraire, on nous croit revenus au temps des patriarches de
Bysance et des Empereurs d'Orient ou d'Occident, si le Pape doit être
l'aumônier d'un monarque, ou même, comme l'indiquait un publiciste
d'avant-poste, si les gouvernements forts sont ceux qui ont tenu la Religion
sous leur main, et si, en conséquence, d'après ce publiciste qui considère
l'exemple de la reine d'Angleterre et de l'empereur de Russie, la métro-
pole souveraine de l'Eglise de France doit être logiquement Paris; alors, il
vaudrait mieux que la question fût nettement posée; chacun en jugerait
le fort et le faible. Beaucoup d'esprits, amis de l'ordre et très-conser-
vateurs, ne pensent pas que l'oppression de l'Eglise soit la liberté de
l'Etat. Généralement, il faut le dire, le sacerdoce, le clergé catholique
surtout, est ami du pouvoir : il l'aime à titre de règle ; il l'aime aussi à
titre de protection. La liberté pratique et même philosophique gagnerait-
elle beaucoup à ce que le clergé dépendit encore plus de ce pouvoir, et
rendît ainsi le gouvernement plus fort ? L'idéal du despotisme, n'étaient-
ce pas ces Califes réunissant au même degré le pouvoir civil et le pou-
voir religieux, afin que, sous le poids accablant du joug, il ne restât pas
une seule issue, même à la conscience, et du côté du ciel ?

" Le grand dominateur, tombé en 1814, avait almuti à cette idée fixe
d'un Pape dans la condition de Muphti, d'un Pape entièrement sous la
maio du Commandeur des Croyants. Il a tracé lui-même, comme une
sorte d'idéal, l'esquisse des honneurs qu'il lui aurait réservés à Paris,
avec un logement près du Palais, etc.-Ut haberet instrumenta servitutis
et reges, comme avait dit un ancien, parlant d'un autre César.

" Mais c'est précisément pour qu'il en soit autrement chez les peuples
modernes qu'une indépendance politique et territoriale doit être assurée
au chef de la plus vaste communion chrétienne, de celle qui compte et a
compté, depuis tant de siècles, des sectateurs vivants sous les formes de
gouvernement les plus variées, les Aristocraties et les Démocraties de
l'Italie, aux jours de la Renaissance, divera Cantons de Suisse et de
Savoie, les Monarchies de tout genre, Monarchies héréditaires plus ou
moins interrompues ou tempérées, d'Espagne, de France, d'Autriche, de
Naples, de Belgique, Royaume-uni par dépendance légale, comme l'Ir-
lande actuelle, Républiques militaires et Démocraties trans-atlantiques."

Il termine par un appel à la chrétienté, qui vient de proclamer l'invio-
labilité des droits du Sultan, et suivant l'antique précepte in caudit vene-
num ; tout au bout de son œuvre, il décoche au pouvoir impérial un trait
aussi piquant qu'il est hardi.

" Quoi ? nous aurons dans notre siècle, sans réformes accomplies, je
crois, proclamé comme principe tutélaire, absolu, sacré, la complète
intégrité de l'empire turc 1 Des myriades humaines, des masses de chré-
tiens et de frères selon l'Evangile auront péri sous le feu perfectionné
des batteries modernes, afin que nulle atteinte ne menaçât cette intégrité
d'une domination caduque et barbare ! Mais, s'agit-il du Pouvoir tem-
porel de celui, dont vous aviez si anciennement reconnu les droits et
garanti le sol inoffensif et neutre ? Il suffit d'une émeute, sur un point,
et de la convoitise d'un ambitieux voisin, pour autoriser, à nos yeux, le
démembrement du territoire et la déchéance partielle du Souverain !
Pensez-vous que l'avenir ne trouvera pas ce contraste étrange ? Et lors-
que l'anachronisme de ces envahisseurs musulmans dégradés dans leur
conquête même, et possédant aujourd'hui par tolérance ce qui dépérit
sous leurs mains ou croît au-dessus d'eux, aura cessé enfin pour le monde,
ne craignez-vous pas que l'avenir ne dise:-Comment, à la même épo.
que, par les mêmes conseils, le monde a-t-il pu voir cette intégrité de le
barbarie turque, si ardemment protégée, et celle des anciens et petits
Etats d'un chef de votre loi religieuse mutilée sous vos yeux, et soui
votre sanction ?

' Dans un temps, qu'on a nommé siècle d'ignorance, mais qui n'étai
pas sans grandeur, lorsqu'un intrépide Pontife défendant contre l'Alle
magne l'Italie, autant même que l'Eglise, secouru dans Rome assiégée
puis emmené par son libérateur, mourait presque captif à Salerne, se
derniers mots furent ceux-ci: " J'ai aimé la justice et haï l'iniquité, e
pour cela je meurs en exil." Du milieu de ceux qui priaient près de lui
un assistant obscur s'écria: " Quoi, seigneur, peux-tu dire que tu meur
"en exil, puisque, vicaire de Jésus-Christ, l'univers entier s'ouvre à toi
"et les confins de la terre sont ta patrie."

" Grégoire VII expira, en entendant ces paroles dignes de lui. Et
vous, d'un esprit plus doux, dans un siècle si différent de ce passé tu-
multueux, mais moins changeant que nos jours, vous, confiant et géné-
reux Pontife qui, dès l'abord, avez tant amnistié, et qui avez voulu tant
de réformes salutaires, vivez, persistez, souffrez, pour les accomplir, ou
du moins les avouer toujours. Vous ne succomberez pas à des envahis-
sements insidieux ou violents, à l'anarchie, instrument de l'ambition.
Dans vos droits anciens, reconnus Bi longtemps et naguère encore, vous
maintenez, vous défendez le Droit public de l'Europe, l'inviolabilité des
faibles Puissances et des titres légitimes. Avec vous, vous aurez la foi
de tant d'âmes catholiques, le respect du saint asile des consciences et
l'amour de la liberté véritable, celle qui croit en Dieu et à la dignité
morale de l'homme. Votre âme est au-dessus de la crainte; votre rang
sacré au-dessus du péril. La Papauté n'aura pas son Charles Ier ou
son Louis XVI. Et puis, elle ne meurt pas comme une dynastie peut
mourir."

Cette joute littéraire entre l'auteur de la brochure le Pape et le Con-
grès, qui, assure-t-on, n'est autre que le vainqueur de Magenta et de Sol-
ferino, et les Montalembert, les Dupanloup et les Villemain, prouve que,
dans notre siècle, tout pouvoir, si grand et si arbitraitre qu'il veuille se
faire, est justiciable de l'opinion, devant laquelle il lui faut absolument
plaider sa cause, sous une forme ou sous une autre; si ce n'est point sur
le terrain des parlements et des journaux, ce sera sur celui des bro-
chures.

L'espace que nous avons accordé à ce grand débat nous en laisse à
peine assez pour constater ici quelques autres faits importants. En
Cochinchine, une nouvelle victoire vient d'illustrer les armes françaises;
tandis qu'au Maroc de brillants faits d'armes ont appris aux Maures que
l'Espagne n'avait point dégénéré depuis les jours du Cid. Sur un autre
terrain, le seul heureusement sur lequel il soit appelé à combattre, le
Canada vient aussi de remporter un grand triomphe. Tandis que M.
Smith, le maître général des postes, négociait sur le continent des arran-
gements avantageux pour son département, M. Galt s'occupait, à
Londres, de convertir la dette canadienne et de développer, dans une
brochute (les brochures sont décidément à l'ordre du jour), les ressources
de notre pays. L'opération financière de M. Galt a consisté à remplacer les
bons actuels du trésor émis à échéances plus ou moins courtes, par des
inscriptions sur le grand livre, toutes rachetables dans vingt-cinq ans.
Les nouvelles inscriptions portent cinq pour cent, tandis que les anciens
bons portaient six ; mais avaient été émis à des primes diverses et beau-
coup plus élevées. La grande abondance des capitaux disponibles dans
le moment actuel a été cause que M. Galt peut disposer de ses inscrip-
tions, quoiqu'à une échéance plus éloignée et à un taux moindre que les
anciens bons, à li pour cent de prime ; les capitalistes étant affligés,
pour le moment, d'une pléthore financière qui va tourner à notre profit.
Un nouvel emprunt de £2,800,000 est demandé sur des bons ou des certifi-
cats d'inscription aux mêmes conditions. L'objet de cet emprunt est de
pourvoir à de nouvelles dépenses et de faciliter la conversion de la dette.
Les offres des capitalistes se sont montées au chiffre prodigieux de vingt-
deux millions cinq cent mille louis, ce qui prouve de la manière la plus
éloquente l'excellence de notre crédit.

P. S -Le Parlement Canadien est convoqué pour le 28 février courant.

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.
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-Le Collège des Ouvriers de Londres a eu, cette année, 400 élèves.
On y admet des marchands, des commis, des garde-magasins, des
maîtres d'école; la majorité des étudiants se composent d'ouvriers
charpentiers, horlogers, ébénistes, ou, comme nous disons ici plus logi-
quement, quoique sans la permission de l'Académie Française, meubliers,
imprimeurs, relieurs, etc. On y enseigne dans des classes qui se tiennent
le soir et gratuitement, le dessin, l'arithmétique, la géométrie, la géo-.

*logie, la chimie, l'Anglais, le Français, le Latin, le Grec, la littérature,
*et l'histoire sacrée. Il y a aussi des classes séparées pour les femmes,

où l'on enseigne la lecture, l'écriture, l'histoire, la géographie, la mu-
sique vocale, l'économie domestique, l'art culinaire, etc.

- Mgr. l'Evêque de Montréal a inauguré, dimanche dernier, dans le
faubourg de Qui<bec, une nouvelle salle d'asile, qui sera dirigée par les
bonnes Soeurs 'ýe la Providence. C'est la seconde salle d'asile établie
en Canada.

Mlidle. Han!(, 'V, élève de l'Institut des Sourdes-Muettes de Montréal,
dont nous avoii. un occasion de signaler les succès, voulant se dévouer
à l'instruction de ses compagnes d'infortune (tel est le titre que se don-
nent entr'elles les sourdes-muettes), vient de faire profession religieuse
chez les Soeurs de la Providence. C'est nous croyons, la première

tsourde-muette qui, dans ce pays, embrasse l'état religieux.
BULLETIN DES LETTRES.

s -Le nouvel édifice, qui a été élevé dans la rue Notre-Damne, pour
t 11'ue~ des Bons Livres et pour le Cabinet de Lecture Paroissial de Mont-

Sréal, a été inauguré dans une séance publique, le i1' janvier dernier.
s Des discours ont étÏ prononcés par M. Granet, Supérieur du Séminaire

de St. Sulpice, qui ouvrit la séance, par Mgr. l'Evêque de Montréal,
l'Hon. L. J. P5apineau, le Rév. Père Vignon, Supérieur du Collège Ste.
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tpli ceaderale 'l Séinîiinir a fait ph.uts ; suivatt les beî',oiis du tmp
il i ét:bli titi c'illége pur y donner ur.e éducation dauu tuti
gnrîd nortmbre de ceux qui m1'ei tende ni ont ci bien profité. C bienlait

tt d'époque comila ritiivemient si réceente, iu'iil y it encore virant, ii

moits un, Sinon 1 ltsieura des élves qui y ont siivi lW drenne cours te
philoiie gai ait été professé M N ntréat Cii que je coin u qui a
suivi ce preinier coIr.est un de nos conc toyn les plis distingué,

l'Hnoral' . ID. B igîr, imion Parent.
le' clegé du pays doit titsi beaucoup le reeon nine ni Sémi-

naire de Montréal, Parce que ceat grace ; son zèle et i ses soins que
tant dîle, rètre, qui éditt etdirigent lit Plipart des clres de ce i

te sunt rtrnés Er uit mot, ie Juges qui Ornîenît le bait judiciaire, lis
at'catmqui ihlu treit le barireandes notaires, eI méde'iu, lhs mti-

chands, les ritoren de toutes les clasest de tel les colnditioins ntt
iisé tlunr éducation t'iée forte ci morale dans les étlisets et

tu la i îir'ctionî ili'eette stavante ntiiiîn. Ses serviiî'5ciant doniti éuté îde

totît les tetpls tIdelulis l'éjqiue où'i a et te tIiseoin choisittii avec un Ainu
sruuleux, de hommes énergiqutes prbes et laboiîe pour premiers
colons ;oî seè prêtres traviaillaient d eurs Imaili avec les noveIuIX
arrianlts à la cons»t ion des premiers éditices tit ses m is ioiIres

ireCoraient le Pavs et se fiitt it tuer par les sauvges, qu'ils voulmient
ciiliher, jtlu'à nos jou r.i ; s ser vce si ront perétédans utiti long
aieir. Aujourd'hui la maismn de St sulpice est illustre, et eul'e ii e
slri'r t'ne lougue site il'hmnes trs di mgté qi i l'oti préeidée.

J ne tlitionnertii que 'euix qu i connus es titi première jie tss,'
uuiir ne a bleer, i par dt :trs jistes élges cenx qui ujourdi il
hailttent cette' auguisté maison. Ce fuldIl. uirassier, mais qui était tomt-

hél, dausi ti état d' intirmlitéi permtmnuente, Par un e violente aitraque de
parPlysie ipuis, le pieux, le docte, le tréèiliiistre Messire Roiuxt, d'innî

t svoir rftnid et universel , tui fort otn dit tcivil qu'en iroit ca"-
tiique, dornt les llirle 'urent telles que, tant qu'il véelit, il fut cîttnsul té
alec intfnment I'tvtatttngi Pour toS, île toutes les pariii ii i iiiida,

par les lltîies conmme par le cergé. Deplii, dus lurntes h gal'ti é 't
éninents leIr Ont succédé et ott acquis tit noi ninintiortel ii naire

dle Motntrlt des ilroits lus plus légitimes at respect, i l'il'e'rtiott i
recnttasace de toits lis citîlyen dliti cette grande cité.

lI loit. 31. Plalptineatu fait eituit t' l'éloge de 31.l'abbé illuot Pour lis
otutvragei qt'lh Ilu iléé ubl iés et dit que, dlatts le motent actuel0 ce m e

ssti ut Ilborleiet est occupé il écrire l'histoire d I itntreal.
Ce ouVrî9 eat lié i l'histoire tle toutes les Paroisses sitérae datis l

se""et lu sénnne, ià cil le île Iorigine Se familles venues au lys
bl tS tis ice. et l'tr lit protection le celte maison et celle tIi tt-

d aen t ys entier.
Il cuisît celte occasion Pour lui témoigner Publiquement sau reconnais-

Suce lior estratux t suplitr diulrminer cet ouvrage (Phistoire
de alentréa) afin qu'ilat le bonheur det, lat lire avant de clore le p yux,

ce qinajo'ttt-il, t t ire tr éloignté I'A so lige."
sulit du notre Uité t ur imi onale, I. Cherrier s'exrma cOmu tsuit:

je no saurail descendre, meesieurs, sansAtlre u mot de notre litté-
rattro etIdes Catses i ent tt retamrtdmé ls progrs,.

Du maitent où l - aîda fut Ioté dinisitutis rep sentati"e
1 plu¡a rt n ho n étnirmnts furent entrainée souveut contît relitr g dau ie ; iqu- e o If uer rications poîltniqu asor-

h'ent totute' t'r.tr: t , «"eMet les brtede isquelle! ih ' trou-
v'rînttn gîgh, a&rr't te , iA lui.irs. Si la vie dtIi no peressous lit se pi àasm combattre lii uet'ilttii du

dehîrs il' de' leurs dectndant i se* to lit, îm depuis àt cm rr leseiiis it ddedat, je veux lire di''d nos intitutions. Cee vit
mtilitatin'*était gaire proprlea I'a déveloipptiment te glAtst
littéraie et le' progrés Ci lettres. E.it.e à dire que Pendant c'tie

pérri litaah fut dél'l rii é de î'tute littératre et que nos hommues
publbes furotit tou a àit étrantgrs ;ta. lettr' et ieiles i leurs
ciarma Ny on, san , dut, le nce politique cette éloqiut.n(qe que

I ieI''tîs tionoitîmient vriîîîe'nt orattoire, ettie élu o uee dot lit zou-
daitieté il-.' leîI'îîl e t le pCremiî'r mérite qt' i ui ne · ù-t fleurir Iue lans
les Etuttibri t cultit vec stecs îParmi ous dile le cot'inen-

î'eamî' t '' i're coui ttutil-inelir. L'histoîire nui a ltconserié 1' titm
' ,le il' ut niul iiitiquuchite lunîceint' pairmentaire et qui

vl,!e-u, émtutCIi etV1rC il :itt le g enre oralire qui luit était particu-
lier. L'un ze diOiinu' surtout i r uite argumetttion pressante et par

'. ttit ' ' er'ée. ,nire d' toiu tempuomme le ter' l
éluquence ; Cv'tit le aca r de I. Pierre lldurd. H lais paur que

son talen ora:ire yn t net qrir tout h dévloppment dont il étai
sucerptible, il lui tillait la elalur Ilu dba l'excit tion deitla lutte. Ce

I'Vt que qu'nd il pr'nîîit pli: t à lu (lu ''ii ilqelque gran e
tion qui l'li'éresait * u :ut degr' qe c' te lui'sanr irrCuistible de
logî; q te lv, corAI iîiporain <e sont accordés a lui reconnure c

tiotlaIt *lxo dntte -i forte et it étouue dnltut son éclat.
ti u'i tr orate tird ti titr ' th wlé tique', d'iie voix tonntttem
u'traïniîtt e auditeurs par nueiilouene dottla vhenntel égalait!

i nie emrutaait la vigiietr di rnti ienm nt. Ses succés oratoire.
doiîn'c î'otîrini îarla'ient 'ree î,reuell'Pvaient plaçé il lite

do ctte iîlunge putrluî îini combattait zd plopt' faire jouir lirs
*>empa,;triate due vmntaes du it osiuine que les Fo:n he

lt (t uI'tre'i mtnb)reý iuu,îre. di, a lemtnent anglais avaient voulu leur
lcrer oes at eps leu lIr d n"AIcitioni s lez

disusttiet ar uelhrniment i réovamn que le nots en se"rvirons
coite îl'tî: iui b'loulerp, M ia rotéger eo' mêmes insiltiions. DanslO rtt 0'i r te tit r je vî ide par d îli, v ous avezu ttos reconfi i I Piitte; ti1,

l'ancio'nt. l ('éritaige dl'élîune et île harioti.ne qu'il a Idssé, I été
inusementt recueilli et rel igiusement coueré ar celui Ipse la Pro-

vidence en a chih le dépotinre et qui lfa agradi Jle tolte la luiisance
de son tlenot ratoire. le tmep me milue lMur parier de Mraters

plus mOitîdernies qii onllt jeté inu si grand éhlit sur li triue polit .
Quelques-ntiis de iuttst unt été tértioinsi du leure succés oratoires, que d!e

Eturop'éent.i littéra ire ont aiidmirés.
MAlis que restera+il de toluite cet i élo ænqîîte ' Quelqule? lautil'teaux

épart ça et li danles les jourmaix, et qui ne donneront qu'tne faible Idée
îles itiprovisationm brtlîtîîittll'. de tes oraiteurs. Et que rete-t-il d celle

dea Grat cqes, dles Pheient. des ltrin -uts et de tant d'tires dont les
diemItr.s niou stout lipi ire Qu'en reste-t-il ? in souvenir,
titus iiun souvenir imtiortel 'est-e' s tne n z belle réconpenubel
dt t lent o'itoire ? si le tr's genrs littrauMre n'ot pus l'aU,

pennt lontgtemtt pls de progrés que ne i permettit Itr de lia
sciété il" n'ont pui été 'ntierenient ugligés, et des essas en iwe oit

cit vers î'n fournisent lt preu'e. Mai e n'est qu'à nue époque ssez
ré cen te qine l'on t pulil lé, en Camula, il ouvrage littéraires de îuIlel-
qu'étemiie, prodneti'lt qui oIt vai à leurs auteurs, e lit art de cri-
tiquiuropé'ns, de jutes ioges. Ce etilt'met littéraire, impritué a

iwtr' Aiété depuiî quelques innées, ce 'itsi'arrtîra ps PICS;a contrairs, il
n Pont lIer ICtn icroitiît, ti orisé commil l'it Par des instit5ttioti

telles gi relis ld Cabint dl Leqtu ar nrisaa

- L'AIgl'terre vient -le perdr lin hlmmne éIminent, qui flut une dEs
lus be lies intelligences le sun pay et Pqui ensm ime des gloire lus
lIs cl'res.
Tho1ualinlgton 3IaI'nutItylit linort ispirra des rgre'ts tint-

v'ere'ls, étIit né i lIthley 'iTemplo, dans le Leiestershire, le 25 octobre
8tt, eil ton litille éc'o<ai/ ion père, eligagé itdans le coiierc' île

la cii d' friqte, et qy itvait pu vor par lut-mét les iniues et mous-
trucu efhets Ie la traite des nira, 'it tn iles aboulitionistes les pIlts
tîrdets et ils plus opîinitàtre. l~e jeunîte Mtacatulayv pulsa dantîs les e'xeiin-
les d<l sa ttinile le g'rie d 'elnititents libéruits qui ont marqué daine
socit tratt ci et sont talet, et l'otit dlinigé ins sa rriè rt' plititque,
Il étudia ail collége de la Trinité, à citibridEe, et obtint de brililints

succès uimversittin. En 12?.4, il se tournlt îrs l'étude dlit 'iroit, et
et lt t lI1itoltu'5 Inu. Doî's Publintions où se révélaient la sûiret île

sou jgoienCt W t un rt re mérite comm' écrivain ppeièret t l'attetilo
,Ur soni nu, qi sa trouva iimipriiiti parmti les olitolraetn titi Kn'ight'

Q(ifIter ie, et ensuite dans li JcrucEdnherg t il donna
un article st r 31itiiton îui est resté cotue tne le ses Productions les

pls brilantes.
un i s aenulay g lii avait déj't acquis m une grandit notoriété par

ses écrit, tut nittunii membr' dit larlement pour le bourg die Calnîe, et,
iun peu npré s ICI titi neici qu il exe'rça lair ,ont talent le fil désigter Comineu
rapporteur. Etn 183-1; il lit ftu Par lit 'ille de Leedis et nommé sccré-
taire du contrée, oncton nt'il résigna nirès i court exercice, et se
rendit duas lide en quali té de mitlmbre diti conseil suprtme, A ce
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titre, il fut chargé de la rédaction d'un code spécial, qu'on appela le
Code noir de l'Inde, mais qui ne fut jamais appliqué réellement, malgré
ses excellentes dispositions.

Macaulay retourna en Angleterre en 1838. L'année suivante, il fut
envoyé au Parlement par les électeurs d'Edimbourg, et nommé un peu
après secrétaire de la guerre, en vertu d'une sorte de compromis passé
entre les tories et les whigs, auxquels Robert Peel fit la concession de
cette nomination. Dans le cours de cette législature, il fit entendre sa
voix en faveur de l'émancipation ce tholique; mais cette généreuse tolé-
rance lui aliéna les suffrages de ses commettants: il ne fut pas élu au
renouvellement de 1847.

Rendu à la vie privée, Macaulay donna tous ses soins à son Histoire
d'A1ngleterre, qui devait être son principal titre de gloire. Il publia les
deux premiers volumes de cet ouvrage en 1848, et donna deux autres
volumes en 1855. Le succès de cette ouvre historique fut immense.
L. s électeurs d'Edimbourg, éclairés par les témoignages d'estime pro-
digués à leur ancien représentant, lui renouvelèrent, en 1852, le mandat
de les représenter au Parlement. Il fut nommé, par une distinction qui
honore son talent, membre de la Chambre des lords en 1857.

Comme orateur, Macaulay était à la hauteur des éminentes qualités
qui l'ont élevé si haut comme historien. Ses discours étaient remar-
quables surtout par la profondeur des idées et une admirable netteté de
style. On a reproché à son oeuvre quelques inexactitudes, mais ces
fautes même n'empêcheront pas l'Histoire d'Afngleterre d'être un des plus
beaux monuments littéraires de ce siècle. Malheureusement elle resta
inachevée, et cette circonstance fait ressentir plus vivement la perte que
l'Europe déplore au même degré que la nation anglaise.

Macaulay sera inhumé à Westminster-Abbey, panthéon des grands
hommes de l'Angleterre, à côté d'Addison.-Illustration.

BULLETIN DES cONNAIssANcEs UTILES.

- M. Alfred tmée, d1e la banque d'Angleterre, ayant reçu, par la
malle de l'Inde, des lettres devenues illisibles par suite de l'action de
l'eau de mer avec laquelle les paquets avaient été en contact pendant le
sinistre arrivé au Northam, indique la méthode qu'il a employée avec
succès pour restaurer l'écriture effacée. Cette méthode, dit l'auteur,
n'est pas nouvelle, mais il n'est pas inutile de la faire connaître aux
négociants et aux banquiers, à qui elle doit être complètement inconnue.

On commence par brosser légèrement la lettre aved de l'acide chlorhy-
drique étendu d'eau; l'acide dont on se sert est celui qu'on vend dans
toutes les pharmacies. Dès que le papier est complètement humecté,
on le brosse avec une solution saturée de prussiate jaune de potasse, et
l'écriture ne tarde pas à reparaître sous la couleur du bleu de Prusse.
Pour cette dernière opération, le liquide doit être employé en abon-
dance, et on doit prendre soin de ne pas brosser trop fortement, de peur
d'arracher le papier.

Ce résultat est dû à une action chimique des plus simples. En effet,le fer que contient l'encre à écrire étant incorporé aux fibres du papier,
l'emploi du prussiate de potasse donne lieu à la formation du bleu de
Prusse. Quant à l'acide chlorhydrique, son action à d'autre but que de
placer le fer dans des circonstances favorables à l'action du prussiate.

Cela fait, on lave la lettre dans l'eau pure, on la met ensuite entre les
feuilles de papier buvard et on achève de la sécher en la tenant simple-
ment devant le feu.

Si l'écrit a une valeur qui en réclame la conservation, on fera bien,avant de le serrer, de le tremper dans une solution de colle de poisson.
Dans le cas où le papier a été fortement attaqué l'opération exige

beaucoup de soin, et on fera bien de ne la pratiquer qu'après avoir pré-
alablement fait prendre une copie photographique.

Enfin on pourra ajouter un peu de prussiate rouge ou prussiate jaune
de potasse, cette addition ayant quelquefois pour effet de rendre la cou-
leur plus apparente.-Moniteur Industriel.

- Voici, dit l'Echo du Nord, quelques renseignements dont les ama-
teuis de fleurs pourront tirer parti :

" Le réséda, (connu ici sous le nom de mignonelte) que tout le monde
aime pour sa suave odeur, peut être dressé en de très jolis arbustes qui
deviennent des plantes perpétuelles. Pour cela, on choisit une plante
vigoureuse qu'on place seule dans un pot, et chaque fois qu'un bouton
apparaît, on se hâte de le couper.

' En automne, on enleve les branches inférieures, de manière que la
plante ait une tige et prenne la forme d'un arbre en miniature; puis on
le change de terre et de pot, on le met dans une pièce chaude et on
l'arrose tous les jours.

" Au printemps, on pourra remarquer que la tige devient ligneuse.
On continuera à enlever les branches latérales à mesure qu'elles appa-
raîtront, et l'on donnera une jolie forme à la tête du petit arbre.

'' Au commencement de la troisième année, on aura de l'écorce ; on
pourra alors cesser de couper les boutons, et en quelques jours, il don-
nera des fleurs extrêmement suaves, qu'il renouvellera tous les étés pen-
dant de longues années."

-Nous empruntons au Journal de Médecine de Bruxelles la Note sui-
vante, qui n'est pas sans intérêt pour les mères de familles:

"Le 21 juin 1859, dit M. Dumon, pharmacien à Boussu, le médecin
étant absent, une jeune enfant de six mois me fut présentée : depuis deux
heures au dire de la mère, la pauvre petite jetait des cris déchirants et
se tordait dans d'affreuses douleurs. J'étais loin de penser à un empoi.

Bonnement ; ce ne fut qu'en voyant la couche de matière blanchâtre qui
recouvrait les lèvres de l'enfant que l'idée me vint de faire quelques
questions concernant la présence de cette matière et d'examiner quelle
pouvait en être la composition.

".La triste prévision que j'avais d'avoir affaire à de la céruse me fit
activer davantage encore mon analyse qualificative.

".J'enlevai donc des mains de l'enfant la poupée qui lui servait de
joujou; je grattai la couche qui en recouvrait la face, et laquelle, con-
jointement avec un peu de rouge, simulait la teinte de l'épiderne; je la
soumis à l'expérience ; elle présenta tous les caratères des sels de plomb.
Plus de doute, l'enfant était empoisonnée et les douleurs ne pouvaient
être attribuées qu'à des colliques saturnines. Je lui administrai tous
les antidotes recommandés en pareil cas: léger vomitif, purgatif et

fotion opiacée; ils furent suivis d'un plein succès, et le lendemain j'eus
a satisfaction d'apprendre que tout danger avait disparu; un abatte-
ment général seul s'en suivit, et ce fut tout."

- Le courage se trahit chez l'homme de différentes manières. L'un
court affronter la mort sur le champ de bataille ; l'autre s'élance dans
une embarcation au milieu d'une tempête; celui-ci travaille patiemment
dans une obscure mansarde à la solution d'un grand problème, et celui-
là brave, pour faire le bien, les préjugés populaires, les soupçons et les
calomnnies de ceux qui l'entourent. Maie que dirons-nous du courage des
buveurs vulgaires qui, en s'adonnant aux boissons frelatées de ce pays,
n'ont pas même la consolation d'aller à la mort d'une manière agréable i
Le docteur Hiram Cox, inspecteur de Cincinnati, se trouvant un jour
dans un cabaret de bas étage, vit deux hommes prendre un verre d'une
eau-de-vie tellement forte qu'elle leur arrachait les larmes. Par curiosité,
M. Cox voulut analyser ce terrible breuvage, et il n'y trouva que 17
parties d'alcool, tandis qu'il aurait dû en contenir 40 ; les 83 autres par-
ties se composaient d'acide sulfurique, de poivre de Cayenne, de
caustique, de potasse et de strychnine. Un demi-litre de ce mélange
eût suffit pour tuer raide le plus fort buveur. M. Cox déclare dans son
rapport que sur 400 aliénés qu'il a examinés, 250 au moins avaient perdu
la raison par suite de leurs libations imprudentes. Dans ce nombre, il
remarqua un jeune homme de 17 ans qui devint fou pour s'être grisé une
seule fois avec des boissons frelatées. M. Cox a Inspecté 700 cabarets
de différentes classes et a trouvé que les neuf-dixièmes des boissons qu'on
y débitait étaient frelatées. Il dit qu'à sa connaissance, dix-neuf jeunes
gens appartenant à des familles respectables ont été tués en trois mois,
par l'usage de ces poisons. Quant aux personues d'un certain âge qui
boivent de ces liqueurs, même avec modération, il ne faut pas trois
mois pour leur donner le delirium tremens qui leur ouvre la tombe.-Cour-
rier des Etats-Unis.

- Des statistiques bien établies prouvent que le nombre des personnes
qui succombent chaque année aux ravages de l'alcool s'élève en Angle-
terre à 50,000, en Russie à 100,000; mais avant de mourir, ces malheu-
reux paient à leur triste position un tribut de souffrances qui tourmen-
tent leur misérable vie et en font une mort anticipée.

Les eaux-de-vie activent puissamment les glandes de la bouche et de
l'estomac. La sécrétion devient très abondante et la sensibilité finit par
s'émousser; le goût s'en va avec elle, et cela est si vrai, qu'il n'est pas
rare de voir passer des hommes d'une liqueur douce à une liqueur plus
forte, et arriver insensiblement à trouver que l'alcool pur et l'absinthe
n'ont aucune saveur.

Sous l'influence de ces boissons funestes, les muqueuses s'épaissisent,
les tissus, le cerveau et le système nerveux, dont les ramifications nom-
breuses courent dans tout le corps humain, se désorganisent, et l'indi-
vidu contracte un état morbide qui ne tarde pas à devenir chronique.
C'est alors que se manifestent tous les effets de cette maladie ; le trem-
blement des membres. l'affaiblissement de la force vitale, l'impuissance;
le corps se courbe, les cheveux blanchissent, et, à quarante ans, l'homme
n'est plus qu'un vieillard, " L'alcool, dit Liebig, par son action sur les
nerfs, est comme une lettre de change tirée sur la santé de l'ouvrier, et
qu'il lui faut toujours renouveler, faute de ressources pour l'acquitter.
Il consomme ainsi, inévitablement, la banqueroute de son corps."

Un des résultats les plus fréquents de lalcoolisme est la paralysie des
organes.

J'ai lu quelque part qu'un charpentier, parfaitement sain et très ro-
buste, mais qui avait la triste habitude de boire tous les jours de large
dosses d'eau-de-vie, fut frappé à l'âge de trente-cinq ans d'une paralysie
de la langue; l mots qu'il prononçait étaient intelligibles. Quelque
mois après ce po mier accident, il perdit l'usage du bras droit, et finale-
ment il succoml a à une paralysie du cerveau.

Telles sont 1 conséquences de l'abus des liqueurs alcooliques. A
celles que nous venons de décrire et qui frappent le corps, viennent
s'ajouter parallèlement celles qui frappent l'esprit. C'est là qu'on peut
voir, et pour ainsi dire toucher du doigt, les rapports intimes qui unis-
sent le corps à l'âme, les organes à l'intelligence.

Toutes les facultés de l'individu s'évanouissent l'une après l'autre.
La mémoire se perd, l'hébêtement et bientdt la folie remplacent les
qualités intellectuelles que l'homme possédait. La passion du crime
celle du suicide se développent avec une rapidité effrayante, et, ce qu'if
y a de plus terrible, c'est que tout ce hideux cortége de l'alcoolisme est
héréditaire : les enfants sont punis des fautes paternelles ; conséquence
fatale et qui devrait, donner à réfléchir.-Courrier du Canada.
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